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PRÉFACE. 


Parmi  tous  les  moyens  de  salut  et  de  perfection ,  un 
des  plus  solides  et  des  plus  salutaires,  ce  sont  les 
pratiques  de  piété.  Les  Saints  les  ont  expressément 
recommandées;  les  âmes  justes  les  ont  constamment 
observées;  lEglise  elle-même  les  a  consacrées  dans 
tous  les  temps.  Les  maximes,  dans  la  spéculation,  sont 
utiles  ;  mais  l'essentiel ,  ce  sont  les  œuvres.  Les  maximes 
sont  la  vertu  en  paroles  :  les  pratiques  sont  la  vertu  en 
actions. 

On  a  cru  pouvoir  former  avec  quelque  fruit  un 
recueil  de  ces  saintes  pratiques  pour  la  commodité, 
lavantage  et  la  consolation  des  âmes  fidèles.  Les  livres 
de  piété  en  sont  remplis,  il  est  vrai;  on  en  trouve  par- 
tout de  saintes  et  de  salutaires  :  mais  ailleurs ,  pour 
l'ordinaire,  elles  sont  dispersées;  ici  on  les  trouve  réu- 
nies :  elles  sont  trop  étendues;  ici  elles  seront  abrégées  : 
elles  sont  quelquefois  trop  relevées ,  présentées  trop  en 
grand,  et  uniquement  propres  à  de  certaines  âmes 
choisies;  ici  elles  seront  mises  à  la  portée  de  tout  le 
monde. 

Le  choix  qu'on  en  a  fait  renferme  les  principales  et 
les  plus  ordinaires  actions  de  la  vie  :  celles  dont  il  im- 
porte le  plus  de  s'acquitter  dignement;  celles  qui  sont 
d'un  usage  plus  fréquent;  celles,  en  un  mot,  qui  inté- 
ressent plus  spécialement  la  piété  dans  les  différentes 
situations  où  l'on  peut  se  trauyer. 

L'Ame  sancùnée.  I 


2  PRÉFACE. 

Parmi  le  grand  nombre  qu'on  en  présente ,  chacun 
pourra  choisir  celles  qui  lui  paroîtront  plus  convena- 
bles à  son  état  et  plus  conformes  à  son  goût  et  à  son 
attrait.  Elles  présenteront  tout  à  la  fois  Tinstruction 
les  sentimens,  les  prières;  et  ce  seul  livre  poiUTa  tenir 
lieu  de  plusieurs  autres. 


LAME  SANCTIFIEE 


OU 


LA  RELIGION  PRATIQUE, 

PAR  LA  PERFECTION 

DE  TOUTES  LES  ACTIONS  DE  LA  VIE 


PRATIQUE    DE    PIÉTÉ 

Sur  les  devoirs  de  l'état. 

I  '  Il  y  a  difîerens  états  dans  le  monde.  Il  y  a  de? 
rois  et  des  sujets 5  des  grands  et  des  petits,  des  riches  et 
des  pauvres,  des  parens  et  des  enfans,  des  maîtres  et 
des  domestiques.  Chacun  a  son  état^  selon  qu'on  y  est 
placé  par  la  providence. 

2^  Tous  les  états  sont  de  Dieu,  établis  de  Dieu;  il 
falloit  nécessairement  cette  différence  d  états  pour  le 
bon  ordre  de  l'univers  -,  il  falloit  que  les  uns  fussent  éta- 
blis sur  les  autres.  Si  tout  le  monde  vouloitcommander^ 
et  que  personne  ne  voulût  obéir,  que  seroit-ce  que  ce. 
monde ,  qu'une  horrible  confusion  ? 
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3°  Dès-lors  on  peut  et  on  doit  se  sauver  et  se  sanc- 
tifier dans  tous  les  états,  quand  on  y  est  appelé  de  Dieu: 
du  moment  que  la  Providence  a  établi  ces  états  dif- 
férenSj  Dieu,  par  cette  Providence  même,  a  dû  mé- 
nager dans  chaque  état  des  moyens  de  salut  et  de 
sanctification  proportionnés  à  letat;  autrement,  Dieu, 
en  manquant  aux  hommes^  sembleroit  se  manquer  à 
lui-même. 

Le  tout,  c'est  d'entrer  dans  les  vues  de  cette  provi- 
dence, et  de  vivre  selon  les  sages  lois  qu'elle  a  partout 
établies;  de  sorte  que,  pour  en  venir  à  la  pratique  et 
entrer  dans  le  détail,  dans  chavqae  état  il  y  a  trois  choses 
à  considérer  :  les  devoirs  de  1  état ,  les  peines  de  l'état , 
les  grâces  de  letat.  Il  y  a  des  devoirs  à  remplir,  des 
peines  à  supporter,  des  grâces  à  mettre  à  profit.  En 
cela  consiste  toute  la  sanctification^  j'ajoute  même  tout 
le  bonheur  de  l'état. 

I.  Les  devoirs  de  l'état. 

1°  Dans  tout  état  et  toute  condition,  il  y  a  des 
devoirs  diftérens,  selon  la  différence  des  états  et  des 
conditions. 

Devoirs  de  nécessité,  devoirs  de  charité ,  devoirs  de 
bienséance  qui  s  "étendent  à  tout. 

Devoirs  des  parens  envers  leurs  enfans  •,  ils  leur  doi- 
vent l'instruction,  la  correction,  l'exemple  et  un  hon- 
nête établissement  :  ils  tiennent  dans  les  familles  la 
place  de  Dieu,  ils  doivent  le  représenter  dans  leur 
personne  et  dans  leur  conduite. 

Devoirs  des  enfans  envers  leurs  parens  :  ils  leur 
doivent  le  respect ,  la  reconnoissance ,  l'affection  ,  et 
dans  les  besoins  les  secours  nécessaires.  Ils  en  ont  reçu 
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la  vie  et  l'éducation;  après  la  grâce,. ce  sont  les  plus 
grands  des  biens,  ils  méritent  un  juste  retour. 

Devoirs  des  maîtres  et  maîtresses  envers  leurs  do- 
mestiques :  ils  sont  tenus  envers  eux  de  leur  donner  le 
salaire,  rédification ,  et,  quand  ils  le  peuvent,  la  pro- 
tection :  qu  ils  se  souviennent  que  ceux  qui  sont  leurs 
domestiques  selon  le  monde  sont  leurs  frères  selon  la 
religion. 

Devoirs  des  domestiques  envers  leurs  maîtres  :  la 
fidélité,  lobéissance  et  le  travail.  Ce  n  est  qu  a  ce  prix 
qu'ils  peuvent  demander  et  recevoir  le  salaire.  Qu  ils 
se  consolent  de  leur  état;  un  jour  tout  sera  égal  devant 
Dieu  ;  le  serviteur  pourra  même  être  dans,  le  ciel  au- 
dessus  du  maître. 

Ainsi  en  est-il  à  proportion  des  devoirs  de  tous  les 
autres  états.  Il  en  est  partout,  et  chacun  doit  tâcher  de 
les  connoître,  et  plus  encore  de  les  remplir;  cest  Dieu 
même  qui  les  impose  et  qui  en  demandera  compte. 

On  ne  dit  rien  des  devoirs  des  personnes  ecclésias- 
tiques :  ils  sont  instruits  et  faits  pour  instruire.  Leur 
exemple  doit  servir  de  règle  et  de  modèle  :  heureux 
s'ils  n'en  présentent  jamais  que  d'assurés  et  dignes 
d  être  imités  ! 

Les  gens  d'épée,  par  principe  d'honneur,  servent 
leur  roi;  par  principe  de  religion ,  ils  servent  leur  Dieu 
en  servant  leur  roi.  Que  dans  leur  état  ils  aient  tou- 
jours égard  à  l'humanité  et  à  la  justice.  La  modération 
doit  toujours  accompagner  leur  valeur  :  c'est  une  gloire 
pour  eux  de  vaincre  l'ennemi;  mais  leur  gloire  sera 
bien  plus  grande  s'ils  savent  se  vaincre  eux-mêmes. 

Létat  du  magistrat  exige  de  lui  les  lumières,  l'ap 
plication  et  fintégrité. 

Les  lumières,  pour  s'instruire;  il  a  besoin  d'tin 


6  L'AME  SANCTIFIÉE, 

flambeau  pour  entrer  dans  le  dédale  des  lois  et  ne  pas 
s'y  égarer. 

L^application ,  pour  examiner  les  droits  des  parties , 
et  ne  pas  juger  sans  connoissance  de  cause;  d'autant 
plus  qu'en  ce  point  le  regret  de  la  faute  ne  suffit  pas. 
Les  suites  exigent  une  réparation. 

Lïntégrité,  pour  tenir  la  balance  égale  j  si  on  la 
laisse  pencher,  on  prévarique,  et  Dieu  jugera  un  jour 
les  justices. 

L'état  du  négociant  exige  la  probité  et  l'ordre  dans 
toutes  les  affaires  ;  c'est  sur  ces  deux  bases  que  doit  être 
fondé  son  négoce  ;  si  l'une  ou  l'autre  des  deux  vient  à 
manquer,  rien  ne  peut  lesoutenir.  Sila  probité  manque . 
la  conscience  réclame  ;  si  l'ordre  n'y  est  pas ,  les  affaires 
en  souffirent,  le  crédit  chancelé ,  la  fortune  succombe . 
et  sous  ses  ruines  est  écrasée  une  famille  infortunée 
qui  devra  sa  perte  à  la  négligence  de  celui  qui  en  étoit 
le  père;  d'autant  plus  à  plaindre,  quelle  passera  dé- 
sormais ses  jours  dans  Tindi-gence,  l'opprobre  et  les 
larmes. 

L'état  d'un  artisan  exige  en  conscience  la  fidélité  e1 
le  travail  ;  que  de  ruses  cachées  !  que  d'artifices  secrets  ! 
sources  intarissables  de  fraudes,  d  injustices,  de  véri- 
tables larcins  qui  attii'ent  la  colère  de  Dieu  sur  un 
travail  qui  ne  saurait  prospérer,  si  Dieu  le  maudit;  et 
s'il  prospéroit  en  ce  monde,  ce  seroit  une  malédiction 
encore  plus  terrible,  puisqu'elle  porteroit  ses  ana- 
thèmes  jusque  dans  1  éternité.  Quel  funeste  héritage 
un  tel  père  laisse-t-il  à  ses  enfans! 

I L  Les  peines  de  l'état, 

2,°  Dans  chaque  état  il  y  a  des  peines ,  il  faut  s'y 
attendre  ;.  tout  état  fournit  à  tous  bien  des  peines;  il 
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suffit  d'y  être  engagé  pour  les  éprouver  :  des  soms  à 
preudre ,  des  affaires  à  couduire ,  des  bienséances  à 
garder,  des  événemens  tristes  à  essuyer,  des  chagrins 
à  dévorer.  Combien  seroit-on  éloquent  dans  chaque 
état,  si  on  venoit  à  en  détailler  les  peines  et  les  em- 
barras! En  tout  cela  reconnoissons,  adorons  Tordre  et 
les  desseins  de  la  Providence.  Dieu  permet  et  ménage 
des  peineis  dans  chaque  état  ;  il  a  ses  vues  dignes  de 
sagesse ,  et  même  de  bonté. 

1°  Dieu  nous  y  ménage  ces  peines  pour  recevoir  de 
nous  un  hommage  de  dépendance  que  nous  devons  à 
la  souveraineté  de  son  être. 

2°  Il  permet  ces  peines  dans  les  états  afin  qu'on  ne 
s^altache  pas  trop  aux  avantages  de  cet  état;  il  y  mé- 
nage des  amertumes  salutaires  pour  empêcher  d'en 
trop  goûter  les  douceurs. 

3^^  Il  les  permet  pour  nous  faire  expier  par  des 
peines  de  chaque  jour  les  fautes  journalières  que  nous 
commettons  contre  les  devoirs  et  la  sainteté  de  notre 
état. 

4°  Il  les  permet  encore  comme  un  moyen  d'y  prati- 
quer les  vertus.  Jamais  elles  ne  sont  plus  pures ,  plus 
méritoires  que  quand  elles  coûtent  et  engagent  à  des 
sacrifices;  le  bonheur,  la  prospérité  ne  sont  pas  une 
terre  bien  propre  à  faire  naître  et  germer  les  vertus  y 
c'est  au  pied  de  la  croix  qu'elles  se  forment  et  se  per- 
fectionnent, 

III.  Les  grâces  de  Vétat, 

3°  Comme  dans  chaque  état  il  y  a  des  devoirs  et  des 
peines ,  dans  chaque  état  il  y  a  aussi  des  grâces  et  des 
secoHirs  ;  cela  est  de  foi  ;  la  Providence  y  est  engagée. 

Ces  grâces  sont  absolument  nécessaires  ;  commeot 
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sans  elles  pourroit-on  remplii-  saintement  les  devoirs 
de  l'état?  Comment  sans  elles  pourroit-on  supporter 
patiemment,  méritoirement  les  peines  de  l'état? 

Mais  aussi,  avec  les  secours  de  ces  grâces,  toute 
providence  est  justifiée  du  côté  de  Dieu,  et  toute  jus- 
tice doit  être  remplie  de  la  part  des  hommes. 

11  y  a  un  rapport  essentiel  et  admirable  dans  tous 
les  états,  entre  les  devoirs,  les  peines  et  les  grâces.  Les 
états  prescrivent  les  devoirs;  les  devoirs  occasionnent 
des  peines;  les  peines  sont  adoucies  par  les  grâces; 
ainsi  la  Providence  dispose  de  toutes  choses  avec  sa- 
gesse et  douceur  pour  conduire  toutes  choses  à  leur 
fin.  Si  dans  chaque  état  les  devoirs  étoient  remplis, 
tout  le  monde  seroit  saint,  et  ce  monde  deviendroit 
un  paradis  sur  la  terre ,  une  image  vivante  du  bonheuE 
du  ciel. 

Après  tout ,  ce  n'est  pas  assez  de  remplir  les  devoirs 
de  1  état  et  d'en  porter  les  peines.  L'essentiel  pour  un 
Chrétien,  c'est  l'esprit  et  la  manière  dont  il  doit  rem- 
plir ces  devoirs  et  supporter  ces  peines  pour  les  sanc- 
tifier. Ainsi,  en  quelque  état,  en  quelque  condition 
de  la  vie  que  vous  soyez ,  souvenez-vous  toujours  que 
le  premier,  le  plus  grand,  le  plus  essentiel  de  tous  les 
états ,.  c'est  Tétat  de  Chrétien.  A  l'égard  des  autres 
états,- les  hommes  se  les  partagent  entre  eux;  les  uns 
sont  dans  l'un,  les  autres  dans  l'autre;  mais  l'état  de 
Chrétien  les  réunit  tous  pour  les  sanctifier  tous. 

Concluons.  Dans  la  pratique,  tout  se  réduit  à  ces 
trois  points  essentiels  : 

i^  Remplir  avec  exactitude  les  devoirs  de  l'état. 

2**  Supporter  avec  patience  les  peines  de  l'état. 

3"    Profiter  avec  soin  des  grâces  de  letat. 
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A  ce  prix  nous  serons  saints,  cl  la  récompense  des 
saints  nous  est  assurée. 

PRIÈRE. 

Vous  mWez  mis  dans  un  état ,  ô  mon  Dieu ,  aidez- 
moi  à  en  connoître  les  devoirs  et  à  les  remplir-,  si  je  n'y 
suis  pas  entré  selon  les  vues  de  votre  providence,  par- 
donnez mon  péché  :  à  présent,  y  étant  indissoluble- 
ment engagé,  c'est  une  nécessité  pour  moi  dy  rester, 
et  dès-lors  je  dois  encore  espérer  de  vous  les  moyens 
de  salut  qui  m'y  sont  nécessaires.  Si  j  ai  des  peines ,  je 
tâcherai  de  vous  les  offrir;  vous  me  donnerez  la  grâce 
de  les  supporter-,  manquerois-je  de  peines  dans  tout 
autre  état?  et  dans  tout  état  n'a-t-on  pas  à  souffrir?  Je 
le  reconnois,  ô  mon  Dieu,  si  on  étoit  li'dèle,  chacun 
dans  les  peines  de  son  état  trouveroit  sa  pénitence  et 
son  martjTe,  et  par- là  même  le  moyen  de  s'y  sanc- 
tifier; on  s'inquiète,  on  s'impatiente,  on  se  plaint,  on 
murmiu'e;  qu'avance-t-on  par-là?  en  diminue-t-on  les 
peines?  on  ne  fait  que  les  aigrir  et  en  perdre  le  fi'uit. 
Non,  mon  Dieu,  je  ne  me  plaindrai  plus,  je  regarderai 
ces  peines  comme  la  juste  punition  de  mes  péchés; 
daignez  les  accepter  en  expiation  de  mes  fautes.  Ah! 
si  jusqu'à  présent  javois  fidèlement  rempli  mes  devoirs 
et  supporté  mes  peines,  que  de  mérites  n'aurois-je  pas 
acquis  pour  le  ciel!  il  ne  m'en  reste  que  le  regret; 
heureux  s'il  est  sincère,  s'il  est  constant,  et  suivi  d'une 
vie  plus  chrétienne  et  plus  conforme  aux  vues  de  votre 
providence  sur  moi  !  c  est  du  moins  la  résolution  que 
je  forme;  votre  grâce  me  Finspire,  votre  grâce  m'ai- 
dera à  y  être  fidèle. 


iQ  '         LAME  SAINCTIFIEE 


PRATIQUE 

Sur  la  manière  de  sanctifier  ses  actions. 

Si  nous  voulons  que  nos  actions  soient  saintes  et  me 
ritoires,  il  faut  quelles  aient  trois  conditions  absolu- 
ment nécessaires  :  qu  elles  soient  faites  dans  la  grâce 
de  Dieu,  dans  la  vue  de  Dieu,  dans  l'ordre  de  Dieu. 
Dans  la  grâce  de  Dieu ,  en  voilà  le  principe  :  dans  la 
vue  de  Dieu ,  en  voilà  le  motif  :  dans  rordjre  de  Dieu , 
en  A^oilà  la  règle. 

/  Condition.  Faire  toutes  nos  actions  dans  la  grâce 
de  Dieu ,  ce  n'est  pas  à  dire  que  toute  action  faite  en 
état  de  péché  soit  un  nouveau  péché ,  à  Dieu  ne  plaise  ; 
c'est  là  un  monstre  d'erreur  opposé  à  la  raison,  con- 
traire à  la  foi,  et  capable  de  jeter  les  pécheurs  dans  le 
désespoir.  On  ne  dit  pas  même  que  toute  action  bonne 
en  elle-même,  comme  la  prière,  laumône,  etc.,  quoi- 
que faite  en  état  de  péché,  soit  absolument  inutile. 
Elle  n'est  pas  méritoire  de  la  récompense  étemelle, 
mais  elle  n'est  pas  entièrement  inutile  au  salut  ;  ainsi 
le  prophète  conseille- t-il  à  Nabuchodonosor  de  ra- 
cheter ses  péchés  par  ses  aumônes ,  parce  que  ses  au- 
mônes pouvoient  attirer  en  quelque  manière  la  grâce 
de  sa  conversion.  Ce  que  l'on  prétend  donc ,.  et  ce  qui 
est  constant,  c'est  que  toute  action  faite  en  état  de 
péché  ne  peut  mériter  le  ciel,  ni  être  jdigne  de  la  ré- 
compense éternelle.  Et  comment  pourroit-elje  mériter 
la  vie  de  la  gloire,  n'ayant  point  le  principe  de  vie, 
qui  est  la  vie  de  la  grâce  ?  C  est  en  ce  sens  qu  on  les 
appelle  des  œuvres  mortes.  Parce  qu'elles  ne  donneront 
jamais  aucun  droit  à  la  couronne  de  la  vie  étemelle. 
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Or  quel  malheur  pour  une  Ame  en  état  de  péché 
de  voir  toutes  ses  actions  stériles  pour  le  ciel,  qui 
n'auront  jamais  de  récompense  dans  réternité!  et 
si  elle  venoit  à  mourir  dans  cet  état ,  au  lieu  des  actions 
saintes  et  méritoires  qu  elle  devoit  offrir,  de  n'avoir  à 
présenter  à  Dieu  que  des  grâces  négligées ,  des  péchés 
accumulés,  des  regrets  amers  et  désespérans!  ô  mon 
Dieu!  quel  état,  et  quel  sort  surtout  pour  une  âme 
chrétienne,  dont  toute  la  vie,  toutes  les  actions  dé- 
voient être  saintes,  et  répondre  à  la  sain  te  lé,  à  la  di- 
gnité  de  son  caractère  ! 

//  Condition.  Faire  toutes  nos  actions  dans  la  vue 
de  Dieu,  c'est-à-dire,  dans  la  vue  de  lui  plaire,  dans 
rintention  de  le  servir,  ne  cherchant  que  Dieu,  ne  dé- 
sirant que  Dieu,  n'ayant  en  tout  que  Dieu  seul  en  vue  : 
car  c'est  l'intention ,  c'est  le  motif  qui  décide  du  prix 
et  du  mérite  de  toutes  nos  actions.  Si  votre  œil  est 
pur  et  simple,  nous  dit  le  Sauveur,  tout  votre  corps 
sera  dans  la  lumière  ;  mais  si  votre  œil  est  vicié  et  gâté, 
votre  corps  ne  sera  que  ténèbres.  Cet  œil  c'est  votre 
intention  :  si  cette  intention  est  pure  et  droite,  toutes 
nos  actions  seront  saintes  et  méritoires;  si  cette  inten- 
tion est  défectueuse  et  mauvaise,  toutes  nos  actions 
seront  mauvaises  et  infectées  de  son  funeste  poison. 
Ainsi  voulons-nous  que  toutes  nos  actions  soient  saintes 
et  salutaires,  il  ne  s'agit  que  de  les  animer  par  la  sain- 
teté du  motif,  et  de  les  purifier  par  la  droiture  de  l'in- 
tention. Et  n  est-ce  pas  ainsi  que  les  Saints  se  sont  éle- 
vés à  la  sainteté  la  plus  éminente?  Car  ne  pensons  pas 
que  tous  les  Saints  ne  se  soient  faits  grands  saints  que 
par  de  grandes  actions ,  des  actions  sublimes  et  héroï- 
ques. Une  sainte  Geneviève  à  la  suite  des  troupeaux, 
un  saint  Isidore  laboureur,,  un  saint  Louis  de  Gon- 
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zague  dans  une  vie  retirée  et  cachée,  n'ont  jamais  fait 
des  actions  éclatantes  aux  yeux  des  hommes;  mais  ils 
ont  relevé  leurs  actions  communes  et  ordinaires  par 
des  motifs  sublimes  et  tout  divins  ;  ainsi  sont-ils  deve- 
nus de  grands  saints.  Comme  eux,  nous  pourrions  le 
devenir  en  sanctifiant  nos  actions  par  la  pureté  de  nos 
motifs  et  la  ferveur  de  notre  intention.  De  cette  manière 
toutes  nos  actions  seroient  saintes  et  précieuses  aux 
yeux  de  Dieu. 

Mais, hélas !qu'arrive-t-il?  et  quel  est  notre  aveugle- 
ment et  notre  malheur  en  ce  point  !  c'est  qu'on  fait  ses 
actions,  ou  sans  intention,  sans  motif,  par  coutume, 
par  usage,  par  habitude,  par  nécessité,  d'une  manière 
tout  humaine ,  toute  naturelle  ;  et  dès-lors  actions  sans 
mérite  et  sans  fruit,  qui  ne  sont  rien  devant  Dieu.  Un 
honnête  païen  en  feroit  autant;  ou  Ton  fait  ses  actions 
par  de  mauvaises  intentions,  par  des  motifs  criminels; 
et  dès -lors  actions  défectueuses  et  criminelles.  On 
agit,  on  fait  ses  actions,  mais  comment,  et  en  combien, 
de  m.anières  les  altère-t-on  devant  Dieu! 

On  agit  par  vanité,  pour  s'attirer  l'estime,  l'appro- 
bation, les  regards  des  hommes;  on  agit  par  amour- 
propre,  pour  se  contenter  et  se  satisfane,  se  recher- 
chant, se  trouvant  soi-même  en  tout,  suivant  en  tout 
son  goût,  sa  volonté  et  ses  idées. 

On  agit  par  respect  hmiiain ,  pour  plaire  aux  hommes 
ou  dans  la  crainte  de  leu;  déplaire. 

On  agit  par  intérêt,  se  proposant  quelque  vue  basse 
et  servile,  qui  part  d'un  cœur  mercenaire. 

On  agit  par  hjqDocrisie,  par  dissimulation;  on 
trompe  les  hommes  qui  voient  les  dehors  et  les  appa- 
rences. Pense-t-on  tromper  Dieu,  qui  sonde  les  cœurs 
elles  sentimens? 
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On  a^j^it  par  politique  el  l'ausso  prudence  de  la  chair; 
on  agit  par  humeur-,  on  agit  par  caprice;  que  sais-je? 
qu  cst-co  que  toutes  ces  actions?  fussent-elles  encore 
plus  édifiantes,  plus  éclatantes  devant  les  hommes,  de 
quel  mérite  peuvent-elles  être  devant  Dieu? 

///  Condition.  Il  faut  néanmoins  encore  une  nou- 
velle condition  également  nécessaire  et  indispensable: 
faire  toutes  nos  actions  dans  l'ordre  de  Dieu,  c'est-à- 
dire,  quand  Dieu  le  veut  et  comme  Dieu  le  veut. 

Quand  Dieu  le  veut,  et  dans  le  temps  qu'il  le  veut. 
Il  y  a  des  personnes  qui  ne  peuvent  soulfrir  lexacti- 
tude  et  la  règle,  qui  sont  naturellement  ennemies  de 
l'ordre.  Tout  ce  qui  les  fixe  et  les  assujettit  les  inquiète 
et  leur  pèse  :  il  suffit  qu'une  chose  soit  réglée,  soit 
fiicéc,  pour  les  dégoûter  et  les  en  éloigner  :  tout  par 
boutade,  par  goût,  par  caprice;  un  jour  telle  chose, 
un  autre  jour  telle  autre:  aujourdhui  à  telle  heure, 
demain  à  telle  autre;  rien  de  suivi,  de  déterminé,  de 
constant;  tout  livré  au  hasard,  à  la  fantaisie,  souvent 
au  désordre  et  à  la  consfuion;  point  de  règle,  ni  pour 
le  réveil,  ni  pour  le  sommeil,  ni  pour  les  repas,  ni 
pour  les  occupations,  ni  pour  les  devoirs  de  bien- 
séance ,  de  nécessité,  ni  pour  rien  ;  on  passe  la  journée , 
la  vie  sans  savoii'  à  quoi,  ni  comment.  Est-ce  là  une 
vie  chrétienne?  je  dirais  même  est-ce  une  vie  raison- 
nable ? 

Voulons-nous  agir  en  Chrétiens  et  faire  nos  actions 
selon  Dieu?  ayons  un  ordi'e  dans  tout,  un  temps  réglé 
et  marqué  pour  tout;  fixons-nous  saintement  une 
règle,  ou  faisons -nous -la  sagement  fixer;  ayons  un 
plan  de  vie ,  un  règlement  de  la  journée  ;  ayons  chaque 
jour  des  temps  réglés  pour  la  prière,  pour  la  messe, 
pour  le  travail,  pour  le  délassement;  un  temps  pour 

l-'Ame  sanctifiée.  2 
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tout  :  faisons  tout  dans  son  temps ,  et  une  fois  réglés, 
tenons-nous  à  l'ordre. 

Enfin  faire  nos  actions  comme  Dieu  le  veut.  On 
travaille ,  on  s'occupe  à  bien  des  choses  ;  mais  souvent 
on  fait  ce  que  Dieu  ne  veut  pas;  et  on  ne  fait  rien  de 
ce  que  Dieu  veut;  plus  souvent  encore,  on  ne  le  fait 
pas  comme  Dieu  le  veut;  et  de  là  coml)ien  de  défauts 
dans  nos  œuvres  ! 

C'est  un  défaut  de  faire  ses  actions  avec  une  indo- 
lence, une  lenteur  qui  ne  finit  point;  mais  c'est  aussi 
un  défaut  de  les  faire  avec  trop  de  précipitation.  Il  y  a 
des  personnes  si  vives ,  que ,  dès  qu  elles  ont  commencé 
une  chose ,  elles  voudraient  la  finir  ;  il  en  est  qui  vou- 
droient  faire  cent  choses  à  la  fois,  et  qui  par- là  même 
n'en  font  aucune  comme  il  convient. 

C'est  un  défaut  de  faire  ses  actions  avec  trop  d'in- 
différence, de  négligence,  et  comme  s'y  intéressant 
peu;  mais  c'est  aussi  un  défaut  de  les  faire  avec  trop 
d'attachement,  d'empressement  et  d'ardeur.  Il  y  a  des 
personnes  qui  s'attachent  si  ardemment  à  tout  ce 
qu'elles  font,  quelles  ne  peuvent  s'en  arracher;  c'est 
un  attachement  qui  dégénère  en  passion. 

C'est  un  défaut  de  refuser  absolument  ses  soins,  son. 
attention  aux  affaires  des  autres ,  quand  la  charité  les 
présente;  mais  c'est  un  défaut  encore  plus  grand  de  se 
livrer  aux  affaires  des  autres  et  de  négliger  entièrement 
les  siennes  propres.  Telles  personnes  ont  toute  leur 
vie  donné  leurs  soins  et  leur  temps  aux  autres ,  à  régler 
leui's  affaires,  à  terminer  leurs  procès,  et  à  leur  mort 
elles  laissent  Icui's  aft aires  dans  le  plus  grand  des  dés- 
ordres et  par -là  même  une  source  interminable  de 
procès  et  de  dissensions  dans  le  sein  de  leur  propre 
famille. 
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Cesl  un  défaut  de  né^diger  les  œuvres  de  zèle,  de 
pratique  de  pieté,  les  visites  à  Jésus-Christ  dans  ses 
temples,  etc.j  mais  c'est  un  autre  défaut  également 
condamnable,  sous  prétexte  d'actions  de  zèle  et  de 
piété,  de  pa&ser  une  matinée  au  pied  des  autels,  en 
négli^;eant  le  soin  d  une  famille. leducatiou  des  enfans, 
la  vigilance  sur  les  domestiques;  laissant  ainsi  une 
maison  tout  en  désosdre,  et  excitant,  comme  il  arrive 
souvent,  les  cris,  les  plaintes  et  les  murmures  contre 
les  dévots  et  la  dévotion ,  qui  n'autorisera  jamais  une 
piété  ainsi  déplacée. 

Quel  est  donc  1  ordre  à  garder  dans  toutes  ses 
actions?  Le  voici  :  i'  ce  qui  est  de  nécessité  avant  ce 
qui  est  de  bienséance.  2"  Ce  qui  est  d'obligation  avant 
ce  qui  est  surérogation.  3»  Ce  qui  est  pénible  et  re- 
butant, avant  ce  qui  est  d  inclination  et  de  goût.  Voilà 
l'ordre.  La  raison^Ie  dicte,  la  grâce  l'inspire ,  la  religion 
le  consacre.  Dieu  même  le  récompense. 

Réunissons  tout,  et  imprimons  à  jamais  le  sceau  de 
Dieu  sur  toutes  nos  actions.  Faisons-les  dans  la  gi^âce 
de  Dieu  qui  les  anime,  dans  la  vue  de  Dieu  qui  les  di- 
rige, dans  l'ordre  de  Dieu  qui  les  règle  :  dès -lors  les 
actions  surnaturelles  et  déjà  saintes  par  elles-mêmes 
acquerront  un  nouveau  degré  de  sainteté  et  de  mérite  ; 
les  actions  indifférentes  et  toules  naturelles  de  leur 
fonds  seront  consacrées  et  sanctifiées;  le  boire,  le 
manger,  le  repos,  selon  loracle  même  de  saint  Paul, 
seront  élevés  à  un  ordre  surnaturel  et  contribueront  à 
la  gloire  de  Dieu. 

Il  y  a  plus,  les  actions  mêmes  les  plus  viles  en  ap- 
parence ,  les  plus  communes ,  un  verre  d'eau ,  une 
obole  donnée  au  nom  de  Jésus-Christ,  un  bon  désir, 
une  sainte  pensée ,  le  plus  léger  sacrifice ,  toutes  les 
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actions  ,  si  elles  sont  animées  d'une  intention  pure  , 
d'un  motif  relevé  ,  deviendront  grandes ,  nobles  ,  su- 
blimes 5  comme  toutes  divines  -,  elles  s'éieveront  au 
au  trône  de  Dieu,  elles  attireront  ses  regards,  elles 
ouvriront  son  cœur  et  mériteront  ses  récompenses. 

Pensée  solide  en  elle-même  !  n-ais  pensée  infiniment 
consolante  pour  nous  !  Tout  le  monde  ne  peut  pas 
s'élever  aux  grandes  actions ,  faire  des  œuvres  héroïques . 
des  sacrifices  extraordinaires  -,  tout  le  monde  ne  peut 
pas  faire  de  longues  prières,  des  aumônes  abondantes, 
des  jeûnes  rigoureux  \  mais  tout  le  monde  peut  faire 
ses  actions  communes  et  ordinaires  par  de  grands  mo- 
tifs ,  dans  un  grand  désir  de  plaire  à  Dieu  ;  et ,  dans  se* 
actions  les  plus  ordinaires  et  les  plus  communes ,  avoir 
le  mérite  et  la  récompense  des  actions  les  plus  écla- 
tantes ,  des  sacrifices  les  plus  héroïques.  Une  action  ainsi 
sanctifiée ,  ainsi  offerte  au  Seigneur ,  vaut  mieux  qu  un 
miracle ,  et  est  préférable  aux  prodiges» 

PRÂTIQVES. 

i"  Dès  le  matin  consacrer  à  Dieu  toutes  les  actions 
de  la  journée,  en  particulier  les  offrir  au  Seigneur. 

2  Au  commencement  de  chaque  action ,  l'ofii'ir  à 
Dieu,  uniquement  dans  la  vue  de  lui  plaire. 

3  '  Dans  le  cours  de  Faction ,  si  elle  dure  un  temps 
plus  marqué ,  rappeler  de  temps  en  temps  la  pensée  de 
Dieu, 

4i  Quand  les  actions  sont  plus  essentielles  et  d'une 
conséquence  plus  grande ,  ne  jamais  les  commencer 
sans  demander  à  Dieu  ses  lumières ,  afin  qu'il  daigne 
y  répandre  ses  bénédictions  et  ses  grâces. 

5**  En  finissant  ses  actions,  demander  pardon  à 
Dieu  des  fautes  qui  pourroient  s  y  être  glissées. 
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6"'  wSurtoiit  oflVir  toutes  nos  actions  en  union  de 
celles  de  Jésus-Christ  même.  Enfin  nous  souvenir 
qu  un  jour  nous  rendrons  compte  à  Dieu  de  toutes  nos 
actions,  et  qu'elles  seront  toutes  pesées  dans  la  balance 
du  sanctuaire,  pour  recevoir  la  récompense  ou  la  pu- 
nition qu'elles  auront  méritée. 

PRIÈRE  D£  L'EGLISE. 

Actiones  nostras,  eta 

Dieu  tout-puissant,  prévenez  toutes  nos  actions 
par  vos  saintes  inspirations,  soutenez-les  par  le  se- 
cours de  vos  grâces,  afin  que  toutes  nos  prières  et 
toutes  nos  œuvres  dans  leur  commencement,  leur 
progrès  et  leur  fin ,  vous  soient  entièrement  consacrées. 
Ainsi  soit-il. 

PRATIQUE 

Sur  l'emploi  du  temps. 

Lï  temps  est  précieux  ;  le  temps  est  court  ;  le  temps 
est  irréparable  :  quels  motifs  pour  nous  de  le  mettre 
saintement  à  profit  ! 

Il  y  a  trois  regards  à  jeter  sur  les  différens  temps  de 
la  vie. 

Il  y  a  un  temps  passé  ;  il  y  a  un  temps  présent  -,  il  y 
a  un  temps  à  venir.  Or  voici  dans  la  pratique  l'usagé 
qu  il  en  faut  faire  et  à  quoi  il  faut  les  consacrer. 

Il  faut  donner  le  passé  à  la  pénitence ,  le  présent  à 
la  vigilance,  lavenir  à  la  Providence.  Que  le  temps 
ainsi  consacré  seroit  saintement  employé  !  et  quelle 
heureuse  préparation  ne  seroit-il  pas  pour  leternitél 
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10  II  faut  donner  le  passé  à  la  pénitence.  Triste, 
mais  unique  remède  !  Il  est  bien  triste ,  en  effet ,  quand 
on  vient  à  se  rappeler  le  passé,  de  voir  tant  d'années 
écoulées,  tant  de  grâces  négligées ,  tant  de  péchés  accu- 
mulés, tant  de  temps  perdu.  Le  triste  tableau  que  celui 
de  la  vie  passée  !  que  de  bien  l'on  auroit  pu  faire  !  que 
de  bonnes  œuvres  qu^on  auroit  pu  pratiquer!  que  de 
mérites  qu'on  auroit  pu  acquérir  pour  le  ciel  !  tout  est 
passé,  et  tout  est  perdu.  Une  enfance  où  l'on  n'est 
point  à  soi  ;  une  jeunesse ,  zone  torride ,  où  l'on  est 
livré  au  feu  de  toutes  les  passions:  un  âge  plus  avancé 
où  l'on  est  absorbé  dans  le  tumulte  et  l'agitation  des 
affaires;  une  vieillesse,  si  on  y  arrive,  où  Ton  nest 
plus  capable  de  rien ,  tout  occupé  à  conserver,  à  pro- 
longer une  vie  qui  n'a  peut-être  que  trop  duré  par  le 
mauvais  usage  qu'on  en  a  fait.  Ainsi  s'écoule,  ainsi  se 
perd  celte  vie;  on  arrive  au  terme  sans  s'en  être 
aperçu;  et  de  tout  cela  qu'en  reste-t-il?  le  triste  regret, 
la  douleur  amère  d'avoir  tout  perdu!  heureux  encore 
si  ce  regret  se  forme  dans  l'âme  et  consacre  le  reste  des 
jours  à  la  pénitence  !  Après  tout,  il  ne  reste  plus  d'autre 
remède.  Le  Père  des  miséricordes  nous  laisse  encore 
celui-ci ,  le  regret  et  la  pénitence  :  mais  que  ce  soit  un 
regret  sincère  et  amer;  mais  que  ce  soit  une  pénitence 
solide,  une  pénitence  efficace,  une  pénitence  géné- 
reuse ,  une  pénitence  constante  ;  à  ce  prix  Dieu  voudra 
bien  encore  l'accepter. 

Je  vais  m'y  condamner,  ô  mon  Dieu,  tout  m'y  en- 
engage  :  le  temps  perdu,  les  grâces  négligées,  l'incer- 
titude de  l'avenir ,  et  plus  encore  votre  bonté  infinie , 
qoi  m'invite  au  retour  et  qui  daigne  encore  me  rece- 
voir. 

2"  Le  présent  à  la  vigilance.  Il  n'est  que  le  moment 
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présent  qui  soit  entre  nos  mains.  Le  passé  est  absorbé 
dans  le  goulîre  aftieux  du  néant  :  Tavenir  est  voilé  à 
nos  yeux;  le  présent  seul  est  en  notre  disposition, 
mais  il  est  court;  et  au  moment  même  où  nous  réflé- 
chissons^ il  passe,  il  n'est  plus.  Mettons  donc  sainte- 
ment en  usage  tous  les  momcns;  ils  sont  précieux, 
u^cn  perdons  pas  un  seul.  Vigilance  continuelle  sur 
nous,  sur  nos  pensées,  sur  nos  paroles,  sur  nos  ac- 
tions, sur  tous  les  sentimens  et  les  mouvemens  de 
notre  cœur;  sur  toutes  les  circonstances  et  tous  Ijes 
événemens  de  la  vie.  Il  u  est  aucun  moment  qui,  bien 
employé ,  ne  puisse  nous  valoir  une  éternité  de  bon- 
heur; ou  qui,  mal  employé,  ne  puisse  être  suivi  d'une 
éternité  malheureuse. Hàtons-nous  donc,  et, par  notre 
diligence  et  notre  ferveur,  réparons,  autant  qu'il  est 
en  nous,  la  perte  de  tant  de  jours  et  d'années.  Ah!  si 
nous  pouvions  les  rappeler  et  les  faire  renaître, quel 
saint  usage  nen  ferions-nous  pas!  Faisons-le  des  mo- 
mens  qui  nous  restent.  Ne  nous  ouvrons  pas  de  nou- 
velles sources  de  larmes,  et  ne  nous  préparons  pas  de 
nouveaux  regrets  et  de  nouvelles  douleurs  pour  la 
dernière  heure. 

3<'  L'avenir  de  la  providence.  Quel  sera  pour  nous 
ce  sombre  avenir?  que  nous  arrivera-t-il?  Quel  est  la 
la  course  qui  nous  reste  à  fournir?  Hélas  1  tant  de 
malheurs  que  nous  avons  éprouvés  par  le  passé,  tant 
d événemens  qui  nous  sont  arrivés,  tant  de  jours 
nébuleux  qui  se  sont  élevés  sur  nous,  que  nous  annon- 
cent-ils ,  que  nous  présagent-ils  dans  la  saite^  Reste-t-il 
encore  de  nouveaux  revers  à  essuyer,  de  nouveaux 
dangers  à  courir?  De  nouvelles  tempêtes  doivent-elles 
nous  jeter  encore  plus  avant  dans  la  mer  orageuse  de 
la  vie?  Cette  vie  doit-elle  être  quelque  temps  prolon- 
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gée?  ou  doit-elle  bientôt  terminer  son  cours?  En  quel 
état,  en  quel  lieu,  par  quel  événement  ou  accident 
doit-elle  finir?  Sombre  nuage , voile  respectable ,  abîme 
profond!  gardons-nous  de  vouloir  rien  sonder  et  rien 
approfondir.  L'avenir  est  du  domaine  seul  de  la  Pro- 
vidence; contentons-nous  de  Tadorer,  de  ïa  respecter, 
de  nous  y  soumettre.  Livrons-nous  sans  réserve  entre 
les  mains  de  Dieu-,  jetons-nous  dans  le  sein  de  cette 
Providence  divine.  Craignons  tout  de  nous-mêmes; 
^espérons  tout  de  sa  miséricorde  et  de  sa  bonté.  Cet 
abandon  même  absolu,  cette  remise  entière  que  nous 
ferons  de  nous  entre  les  mains  de  Dieu ,  sera  plus  ca- 
pable que  toute  autre  chose  de  nous  attirer  les  secours 
et  les  grâces  d'une  protection  spéciale  du  ciel.  Après 
tout,  à  quoi  pourroient  nous  conduire  toutes  nos  pré- 
voyances, nos  sollicitudes, nos  agitations, nos  alarmes? 
Adorons ,  prions ,  agissons ,  c'est  notre  unique  partage  ; 
le  temps  est  passé ,  Téternité  s  avance  à  grands  pas  : 
encore  quelques  jours,  quelques  années  de  combats, 
et  les  sombres  voiles  du  temps  vont  disparoitre  pour, 
faire  place  au  grand  jour  de  léternité 

RÉFLEXION   . 

I  •  Le  temps  ne  nous  est  donné  que  pour  travailler 
à  notre  salut.  Point  de  moment  qui  ne  puisse  valoir 
une  éternité. 

2^  Nous  rendrons  compte  à  Dieu  de  tous  lesraomens 
de  notre  vie.  Il  viendra  un  temps  où  nous  regretterons 
le  mauvais  usage  que  nous  en  aurons  fait  :  il  sera  trop 
tard. 

3^  Il  est  encore  temps  de  tout  réparer  par  le  regret 
du  passé  et  le  bon  usage  de  celui  qui  nous  reste. 

4°  Ne  perdons  pas  un  moment  de  temps ,  parce  que 
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nous  n avons  pas  un  moment  assuré;  chaque  instant 
peut  être  le  dernier  de  nolte  vie.  A  1  heure  que  nous  y 
penserons  le  moins ,  nous  pouvons  être  enlevés  de  ce 
monde.  ïuuons-uous  prêts  à  tous  les  inslans.  , 

PRIERE. 

O  temps!  ô  éternité!  ô  Dieu  immortel,  roi  des  siè- 
cles, qui  comptez  nos  instans  ,qui  pesez  nos  jours  dans 
la  balance  du  sanctuaire,  qui  avez  fixé  à  notre  vie  et  à 
notre  course  mortelle  des  bornes  au-delà  desquelles 
personne  ne  peut  s  avancer;  accordez-nous  la  grâce  de 
l'aire  un  saint  usage  du  temps  que  nous  avons  à  passer 
sur  terre.  Hélah!  il  est  si  court,  et  il  nous  reste  un  si 
grand  ouvrage  à  faire,  comment  pourrions -nous  en 
perdre  un  instant?  Nous  en  avons  déjà  tant  perdu  par 
le  passé  :  ne  devons-nous  donc  pas  penser  à  employer 
saintement  le  peu  qui  nous  reste,  et  à  réparer,  autant 
qu'il  est  en  nous ,  celui  que  nous  avons  si  mai  employé  ? 
Demain  peut-être  nous  irons  paroître  devant  vous. 
Qu'avons  nous  fait  dans  le  temps  pour  mériter  une 
éternité  de  bonheur?  Ayez  pitié  de  nous,  Dieu  immor- 
tel !  ne  regardez  pas  les  momens  que  nous  avons  perd  ris 
dans  la  vie,  mais  les  regrets  que  nous  formons  à  pré- 
sent dans  le  cœur,  et  le  désir  sincère  que  nous  avons 
de  vous  servir,  de  vous  aimer  tant  que  nous  vivrons 
sur  la  terre,  pom-  vous  glorifier  à  jamais  dans  le  ciel. 
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PRATIQUE 

Sur  le  bon  iisage  et  ïabus  des  grâces. 

Un  des  points  sm^  lesquels  nous  avons  plus  à  gémir, 
c'est  l'abus  que  nous  faisons  si  souvent  de  la  grâce. 

Abus  fréquent,  abus  criminel,  et  abus  funeste.  Peu 
de  paroles,  mais  grandes  vérités.  Ce  sera  par  le  secours 
de  votre  grâce  elle-même,  ô  mon  Dieu!  que  nous  en 
comprendrons  toute  l'importance;  nous  vous  la  de- 
mandons ,  bien  résolus  den  faire  un  saint  usage  pour 
votre  gloire  et  pour  notre  salut. 

i«  Abus  fréquent.  Jugeons-en  par  la  multitude  àes 
grâces  que  nous  recevons,  et  par  le  peu  de  fruit  que 
nous  en  retirons  :  il  y  a  certains  momens  de  la  vie  où 
Ion  se  sent  vivement  frappé,  sensiblement  touché, 
intérieurement  pénétré  de  la  grâce;  heureux  momens! 
ce  sont  comme  autant  d "éclairs  subtils  et  imprévus  qui 
portent  la  lumière  dans  lame,  et  qui  percent  jusque 
dans  le  sein  des  plus  épaisses  ténèbres. 

Tantôt  un  rayon  de  cette  lumière  divine  nous  dé- 
couvre tout  le  malheur,  tout  le  désordre  de  notre  con- 
science; on  gémit  sur  son  état;  on  déplore  sa  situation  ; 
on  sent  qu  on  n'est  pas  ce  qu'on  devroit  être ,  et  ce 
qu'on  étoit  peut-être  autrefois,  voilà  la  grâce.  Tantôt 
cette  grâce,  se  montrant  à  nous,  nous  fait  sentir  le 
néant  des  choses  humaines;  on  en  voit  la  vanité,  la 
fausseté,  l'instabilité,  le  danger  :  on  voit  tout  Taveu- 
glement  qu  il  y  a  de  s'y  attacher;  voilà  la  grâce.  Tantôt 
le  ciel  vient  comme  s  ouvrir  à  nos  yeux  et  étaler  toute 
la  magnificence  de  ses  trésors  ;  on  soupire  après  cette 
céleste  Jérusalem  :  Je  suis  fait  pour  elle ,  se  dit-on  à 
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soi-même,  aurai -je  le  bonheur  d'y  entrer  un  jour? 
Hélas!  que  je  suis  éloigné  de  la  voie  qui  doit  y  con- 
duire! voilà  la  grAce. Tantôt  cette  grâce,  prenant  une 
nouvelle  face,  nous  présente  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
effrayant  dans  la  religion  :  les  ombres  d'une  mort  qui 
nous  environnent ,  les  terreurs  d'un  jugement  toujours 
suspendu  sur  nos  tètes,  les  horreurs  d'une  éternité 
malheureuse  ouvrant  sous  nos  pieds  ses  abîmes  :  voilà 
la  grâce.  Elle  parle  d'une  manière  bien  éloquente,  quel 
malheur  si  elle  parloit  en  vain!  Que  dirions  nous  de 
tant  d'autres  grâces?  ces  lumières  intérieures ,  ces  onc- 
tions salutaires^  disons-le,  ces  regrets  mêmes,  ces  re- 
mords de  conscience,  ces  agitations  vives,  ces  alarmes 
continuelles,  ce  ver  rongeur  qui  se  fait  sentir  dans 
nous  malgré  nous.  Dans  tout  cela  reconnoissons,  ad- 
mirons la  grâce  de  Dieu  qui  nous  presse  et  qui  nous 
poursuit. 

2  '  Abus  de  la  grâce ,  abus  criminel.  Car  il  est  cons- 
tant, par  la  foi,  que  plus  un  bien  est  grand,  plus  il  esf 
précieux;  plus  aussi  Labus  qu'on  en  fait  en  est  abus 
criminel  :  or  qu'est-ce  que  la  grâce?  Concevons-le,  et 
apprenons  à  la  respecter. 

La  grâce  est,  par  excellence,  le  don  de  Dieu,  la 
source  des  vertus,  le  principe  de  tous  les  mérites.  La 
grâce  est  le  soutien  de  la  foible  nature,  le  gage  sacré  de 
la  gloire ,  le  germe  précieux  de  limmortalité  bienheu- 
reuse. Que  dirai-je  encore  ?C  est  le  prix  des  souffrances 
d'un  Dieu ,  c'est  le  fruit  d.es  mérites  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  même  ;  en  sorte  qu'autant  de  grâces  que  nous 
recevons,  ce  sont  comme  autant  de  gouttes  de  ce  sang 
adorable  qui  découle  sur  nous. 

Qu'ai- je  donc  fait,  ô  mon  Dieu!  en  abusant  de  vos 
grâces?  et  de  quel  crime  me  suis- je  rendu  coupable  à 
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vos  yeux!  Jai  contristé  1  Esprit  saint  clans  mon  cœur; 
jai  étouifé  les  remords  de  ma  conscience;  jai  violé  la 
sainteté  de  la  loi;  j  ai  outragé  cet  Esprit  saint  jusque 
dans  le  plus  précieux  de  ses  dons;  jai  comme  foulé 
aux  pieds  le  sang  de  Jésus-Christ  même;  jai  anéanti, 
autant  qu'il  étoit  en  moi,  les  mérites  de  sa  passion,  et 
par-là  je  me  suis  rendu  responsable  de  tous  les  mal- 
heurs dont  cet  abus  est  suivi,  et  de  toutes  les  malédic- 
tioiJ.s  qu'il  doit  naturellement  attirer  après  lui.  Que 
reste-t-il  donc^  si  ce  n'est  que  Dieu  irrité  retire  ses 
grâces  et  transporte  aille ui's son  flambeau?  Gest  la  ter- 
rible menace  qu  il  fait  à  ceux  qui  ont  le  malheur  d'a- 
buser de  ses  dons  :  moveho  candelahrum.  (Apoc.  2.) 

3^  Abus  de  la  grâce,  abus  funeste.  Pourquoi? parce 
que,  par  un  de  ces  jugemens  redoutables  que  Dieu 
exerce  dans  sa  colère,  et  par  un  de  ces  mystères  ter- 
ribles qui  S'Opèrent  dans  l^s  jours  de  vengeance ,  l'abus 
de  la  grâce  attire  tout  à  la  fois  le  dégoût  de  la  grâce, 
l  insensibilité  à  la  grâce,  et  la  soustraction  de  la  grâce. 
Voilà  les  trois  traits  vengeurs  que  Dieu  lance  sur  l'âme 
infidèle  :  voilà  la  punition  la  plus  redoutable  dont  il 
puisse  frapper  en  ce  monde  :  voilà  Faccomplissement 
•les  menaces  terribles  que  Dieu  faisoit  à  son  peuple 
indocile.  O  Israël,  disoit-il,  nation  infidèle,  je  tai  ap- 
pelé ,  tu  n'as  point  écouté  ;  je  t'ai  invité ,  tu  as  résisté  ; 
mon  temps  est  venu,  je  vais  te  livrer  aux  désirs  de  ton 
cœur;  j'ordonnerai  aux  nuées  du  ciel  de  ne  plus  pleu- 
voir sur  toi,  et  de  ne  plus  verser  sur  une  terre  ingrate 
la  douceur  de  leur  influence.  Déjà  la  cognée  est  atta- 
chée à  la  racine  de  l'arbre;  que  ce  figuier  stérile  soit 
arraché  et  jeté  au  fèu.^ 

Soustraction  de  la  grâce,  peine  bien  terrible,  mais 
peine  bien  juste!  Âme  infidèle,  depuis  long- temps 
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Dieu  vous  fait  entendre  sa  voix,  et  vous  refusez  de 
prêter  Toreillej  depuis  long-temps  il  est  à  la  porte  de 
votre  cœur,  et  vous  lui  en  refusez  obstinément  l'entrée; 
la  lumière  brille,  et  vous  fermez  les  yeux  à  la  lumière  ; 
elle  va  s'éclipser;  les  ténèbres  affreuses  vont  se  ré- 
pandre sur  vous,  et  devenir  peut-être  fannonce  des 
ténèbres  éternelles.  Voilà  le  triste  progrès,  le  funeste 
terme.  Je  ne  dis  pas  que  tous  ceux  qui  ont  commencé 
par  finfidélité  à  la  grâce  en  soient  venus  là,  mais  je 
dis  que  tous  ceux  qui  en  sont  venus  là  ont  commencé 
par  finlid élite  à  la  grâce. 

Pratiques  sur  le  saint  usage  de  la  grâce, 

1^  Regardons  les  inspirations  comme  la  voix  de 
Dieu  même  qui  nous  appelle,  comme  un  député  de 
Dieu  vers  nous  pour  parler  en  son  nom. 

2°  Rappelons-nous  le  regard  que  Jésus-Christ  jeta 
sur  saint  Pierre,  et  qui  opéra  sa  conversion;  l'inspi- 
ration de  la  grâce  est  un  regard  salutaire  de  Dieu  sur 
nous,  soyons-y  attentifs. 

3°  La  grâce  est  la  clef  du  ciel;  elle  Touvre  ou  le 
ferme,  selon  cpie  nous  lui  sommes  fidèles  ou  infidèles. 
Ayons  donc  cette  fidélité  inviolable  que  nous  lui  de- 
vons. 

4^  Pensons  qu'il  n'est  point  de  grâce  qui  ne  nous 
soit  méritée  par  quelque  goutte  du  sang  adorable  de 
Jésus -Christ;  voudrions -nous  le  profaner  et  le  fouler 
aux  pieds  ? 

5'^  Dès  qu'il  nous  est  arrivé  de  commettre  quelque 
infidélité  volontaire  à  la  grâce,  faisons  à  linstant  un 
acte  de  contrition  pour  la  réparer,  et  une  promesse 
sincère  de  lui  être  à  1  avertir  plus  fidèles. 

6^  Prenons  garde  surtout  à  certaines  grâces  plus 
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marquées,  et  qui,  dans  les  desseins  Je  Dieu,  peuvent 
avoir  de  plus  grandes  suites.  Ne  faisons  cependant 
rien  de  nous-mêmes,  et  ne  nous  décidons  pas  sans 
conseil. 

PRIÈRE. 

AK!  Seigneur,  vengez-vous  et  punissez-moi;  mais 
ne  me  punissez  pas  par  la  soustraction  de  vos  grâces  : 
ne  projicias  nie,  etc.  (Ps.  i5o).  Coupez,  frappez, 
écrasez,  ôtez-moi  mes  biens,  ma  santé,  ma  vie  même; 
mais  ne  m  otez  pas  la  lumière  et  la  vie  de  la  grâce. 
Toute  autre  punition  me  sera  salutaire;  celle-ci  ne 
pourroit  que  ra'étre  funeste.  Mes  infidélités,  mes  résis- 
tances me  rendent  indigne  de  cette  grâce;  mais  mes 
besoins,  mes  soupirs,  vos  bontés  mêmes  la  réclament 
pour  moi  ;  j'en  ai  abusé  ;  je  n'en  connoissois  pas  le  prix  ; 
je  déteste  sincèrement  Fabus  que  j'en  ai  fait;  je  le  dé- 
plorerai tant  que  je  vivrai;  je  tâcherai  de  le  réparer 
par  le  saint  usage  de  celles  que  vous  daignerez  encore 
m' accorder;  mes  péchés  sont  grands,  mais  vos  miséri- 
cordes ne  sont  pas  épuisées.  Le  trésor  de  vos  grâces  es't 
encore  infini;  plus  je  suis- coupable,  plus  je  suis  digne 
de  votre  compassion  et  d'un  nouveau  secours  de  vos 
grâces;  elles  ne  tomberont  plus  sur  une  terre  ingrate; 
vous  venez  de  la  préparer  à  porter  des  fruits  de  salut , 
achevez  votre  ouvrage,  et  conduisez-le  à  une  heureuse 
fin. 
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PRATIQUE 

Pour  la  fr,équentation  des  Sacremens. 

Parmi  toutes  les  pratiques  de  piété  consacrées  dans 
la  religion ,  voici ,  sans  contredit ,  une  des  plus  saintes , 
des  plus  importantes ,  des  plus  nécessaires ,  et  qui ,  une 
fois  bien  réglée,  pourroit,  dans  un  sens,  suffire  elle 
seule  pour  régler  et  sanctifier  toutes  les  autres  ;  c'est  la 
fréquentation  des  sacremens.  On  y  exhorte  souvent,  et 
on  ne  sauroil  le  faire  avec  trop  de  zèle,  à  raison  du 
besoin  que  nous  en  avons  et  des  avantages  inestimables 
que  nous  pouvons  en  retirer. 

•Par  la  fréquentation  des  sacremens,  on  entend  la 
confession  et  la  communion.  L'une  et  l'autre,  si  on  en 
approche  souvent  et  saintement,  peuvent  devenir  pour 
Qous  deux  sources  abondantes  de  grâces^  !e  conso- 
lations et  de  mérites, 

Et  d'abord  la  confession  fréquente  est  un  moyen, 
efficace,  assuré,  tout  divin  de  salut. 

1°  Moyen  assuré  pour  expier  nos  péchés.  Nous  en 
commettons  tous  les  jours  :  et  que  ferions -nous,  si 
nous  navions  pas  les  eaux  salutaires  de  cette  piscina 
mystérieuse  poui^  laver  nos  âmes  et  les  purifier? 

a"  Moyen  assuré  pour  nous  conserver  dans  la  grâce 
et  pour  éviter  les  rechutes  dans  le  péché.  Soyons  bien 
convaincus  que  la  confession  fréquente  est  presque  le 
seul  moyen  de  nous  soutenir;  que  sans  elle  jamais 
nous  ne  persévérerons  ;  et  que ,  malgré  toutes  nos  réso- 
lutions ,  nos  propos ,  et  les  saintes  dispositions  o-ù  nous 
pouvons  être,  nous  succomberons  infailliblement,  si 
nons  nous  privons  long-temps  de  ce  moyeu  de  salut. 
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3°  Moyen  assuré  pour  augmenter  la  grâce  dans  nous . 
soit  par  les  actes  de  vertu  que  l'on  pratique  en  se  con- 
fessant souvent,  soit  parce  que  le  sacrement  produit 
par  lui-même  cette  augmentation  de  la  grâce  dans 
nous. 

Autre  avantage  Lien  précieux  de  la  confession  fré- 
quente; c'est  que,  si  on  venoit  à  mourir  de  quelque 
mort  subite ,  de  quelque  accident  imprévu ,  on  ne  se- 
rolt  pas  surpris  inopinément  de  la  mort.  On  entend 
souvent  parler  avec  frayeur  de  tant  de  mort5  imprévues; 
on  entend  souvent  dire  que  lels  et  tels  ont  été  enlevés 
subitement  de  ce  monde.  Si  ces  personnes,  ainsi  frap- 
pées de  la  main  de  Dieu,  ne  sétoient  point  confessées 
depuis  long -temps,  quel  malheur!  on  est  effrayé, 
alarmé  sur  leur  sort.  Que  si  elles  ont  eu  le  bonheur  de 
se  confesser  depuis  peu,  on  est  comme  assuré,  con- 
solé. On  dit  :  Elle  s'étoit  approchée  des  sacremens 
depuis  tel  temps;  Dieu  lui  a  fait  cette  grâce;  il  semble 
qu'elle  prévoyoit  son  malhem':  or  ces  accidens  funestes 
peuvent  arriver  à  tous  les  âges,  à  tous  les  momens, 
et  à  tous,  sans  acception  de  personnes,  de  rang  et  de 
temps. 

Que  dirons -nous  encore?  La  confession  fi^équente 
est  aussi  un  moyen  également  efficace  et  assuré  pour 
acquérir  une  grande  pureté  de  cœur  ;  pour  obtenir  une 
grande  connoissance  de  nous-mêmes;  pour  nous  con- 
sciTer  dans  la  paix  de  l'ame  et  la  tranquillité  de  la 
conscience;  pour  nous  faire  prévoir  et  éviter  les  occa- 
sions dangereuses  où  nous  pourrions  tomber;  pour 
empêcher  que  nos  fautes  et  nos  imperfections  ne  se 
tournent  en  vices  et  en  habitudes;  pour  attirer  sur 
nous  de  plus  grandes  grâces,  des  grâces  plus  précieuses 
et  plus  abondantes,  surtout  pour  faire  plus  aisément 
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et  plus  exactement  notre  examen  de  conscience  lors- 
qu'il faut  nous  approcher  des  sacremens.  Quand  on  a 
attendu  bien  long-temps  et  qu'il  faut  revenir  de  si 
loin ,  quelle  peine  n'a-t-on  pas,  et  quelle  crainte  d'ou- 
blier quelque  péché  par  sa  négligence,  et  ce  long  in- 
tervalle! Voilà  pourquoi  les  saints  pères,  les  maîtres 
c'e  la  vie  spirituelle  exhortent  si  instamment,  si  sou- 
vent, si  fortement  à  cette  sainte  pratique  :  on  a  même 
vu  des  saints  qui  étoient  dans  l'usage  de  se  confesser 
tous  les  jours  pour  se  tenir  plus  en  état  de  paroître 
devant  Dieu,  s'il  venoit  à  les  appeler  prompteraent 
à  lui. 

Ainsi  en  est-il  de  la  confession.  Mais  la  communion 
fréquente  a  des  avantages  bien  plus  précieux,  et  pré- 
sente des  motifs  encore  bien  plus  pressans  :  la  raison , 
la  foi,  TEglise,  les  Saints,  l'expérience,  tout  prêche, 
tout  annonce  des  biens  ineffables  de  la  communion 
fréquente ,  si  elle  est  sainte. 

1°  La  nature,  même  du  sacrement,  et  les  syml^oles 
sous  lesquels  il  est  établi ,  le  pain  et  le  vin ,  qui  sont  ia 
nourriture  journalière  du  corps ,  marquent  que  la  com- 
munion doit  être  la  nouwiture  fréquente  de  l'âme. 

2^  Les  invitations ,  les  menaces  de  Jésus  Christ 
même  marquent  quel  est  en  cela  son  esprit ,  et  les  vues 
qu'il  s'est  proposées  :  nisi  manducaveritis ,  non  Jiabe- 
bitis  vitam  in  vobis  {Joan.  6).  Qui  manducat  meam 
carnem  et  bibit  meum  sanguinem  y  habet  vitam  œter- 
nam.  (Ibid.) 

3°  La  pratique  constante  de  la  primitive  Eglise,  et 
les  désirs  de  l'Eglise  entière  exprimés  dans  le  sain-i 
concile  de  Trente. 

4"  La  pratique  et  l'exemple  des  saints  de  tous  les 
aires  et  dans  tous  les  siècles. 
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5°  L'expérience  même  de  tous  les  jours  et  de  toutes 
les  âmes  :  combien  ne  doivent  leur  persévérance  dans  le 
bien ,  combien  ne  devront  leur  salut ,  leur  perfection , 
qu'à  la  fiéquentation  sainte  et  assidue  des  sacremens  ! 

Je  sais  ce  qu'on  dit  en  ce  point,  et  les  prétextes 
qu'on  apporte  pour  se  dispenser  d'approcher  des  sacre- 
mens :  on  dit  que ,  si  on  s'en  éloigne ,  c'est  par  humi- 
lité, par  respect,  par  crainte  de  le  mal  faire,  par  désir 
de  s'y  mieux  préparer. 

Entrons  dans  le  fond  des  cœurs;  voyonsren  les 
motifs  secrets,  et  découvrons -y  bien  des  mystères 
cachés. 

On  est  donc  exhorté,  engagé,  pressé  de  se  confesser, 
de  communier  plus  souvent  :  on  comprend  bien  qu'il 
seroit  mieux  de  le  faire ,  et  que  c'est  avec  raison  qu'on 
y  est  invité  :  mais  que  fait-on  et  que  dit-on  pour  s'en 
dispenser  et  se  mettre  à  couvert  de  ces  invitations  ou 
de  ces  reproches?  On  dit.  Dieu  est  si  grand,  nous 
sommes  si  pleins  de  misères,  le  sacrement  est  si  saint, 
nous  sommes  si  imparfaits,  c'est  le  pain  des  anges,  il 
faudroit  être  des  anges  pour  en  approcher. . . .  Sur  ces 
prétextes,  on  s'excuse,  on  se  rassure,  on  persévère 
dans  son  éloignement. 

Voilà  ce  qu'on  dit  :  dans  quelques-uns,  c'est  senti- 
ment véritable,  c'est  respect,  c'est  humihté;  cela  peut 
être;  mais,  dans  un  grand  nombre,  quel  est  le  véri- 
table motif?  Le  voici  : 

C'est  qu'on  sent  bien  que,  pour  fréquenter  assi- 
dûment les  sacremens,  il  faudroit  mener  une  vie  ré- 
gulière et  plus  exemplaire -,  il  faudroit  se  gêner,  se 
captiver  et  prendre  sur  soi ,  se  faire  violence  sur  bien  des 
points  :  il  faudroit  combattre  ses  passions,  ses  inchna- 
tions ,  ses  ponchans  ;  il  faudroit  s  éloigner  des  compa- 
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j;nies,  rompre  ses  liaisons  :  il  fauclroit  pratiquer  k»j 
vertus,  les  exercices  de  religion  et  de  piété;  il  faudroit 
en  un  mot  elre  tout  autre  que  ce  que  Ton  est:  et  comme 
on  n'a  ni  la  volonté,  ni  le  courage  de  prendre  tout  cela 
sur  soi,  on  cherche  des  excuses,  on  se  retranche 
sur  des  prétextes;  on  dit.  C'est  humilité,  c'est  res- 
pect, etc. 

Disons  plutôt.  C'est  tiédeur,  c'est  négUgeuce,  c'est 
illusion,  c'est  erreur;  et  dans  quelques-uns,  C'est  irré- 
ligion, c'est  désordre,  c'est  libertinage.  Voilà  la  véri- 
table raison.  Sondez  le  cœur,  pénétrez  le  fond  de  la 
conscience,  vous  verrez  le  véritable  motif,  vous  en 
gémirez.  Otons  ces  obstacles,  et  bient-ôt  tous  les  pré- 
textes seront  dissipés. 

Mais  quelles  sont  donc  les  dispositions. qu'il  faudroit 
apporter  à  la  fréquentation  assidue  des  sacremens  poui' 
en  approcher  saintement  et  en  retirer  les  fruits  de  salut? 
On  ne  sauroit  dire  en  particulier  toutes  les  disposi- 
tions qu'exige  cette  fréquentation  relativement  à  cha- 
que personne  :  voici  du  moins  les  principales,  dans 
lesquelles  les  autres  sont  renfermées. 

Dabord  l'exemption  de  tout  péché  mortel;  cette 
condition  est  absolument  indispensable.  En  même 
temps  n'oublions  pas  l'avis  salutaire  de  saint  François 
de  Sales,  toujours  si  zélé  pour  la  communion  fré- 
quente, de  nous  dépouiller,  autant  que  nous  pourrons, 
de  laiTection  au  péché  véniel,  une  vie  régulière  et  édi- 
fiante, l'application  constante  à  tous  les  devoirs  de 
létat,  une  grande  'fidélité,  une  grande  exactitude  dans 
ses  prières  et  aux  exercices  de  religion  et  de  piété. 

Et  pour  entrer  dans  quelque  détail,  il  faudroit, 
1°  se  bien  pénétrer  de  cette  grande  vérité,  que  la  con- 
fession et  la  communion  sont  les  actions  les  plus  saintes 
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de  la  religion  et  les  plus  grandes  grâces  que  Dieu  puisse 
nous  accorder  sur  la  terre. 

2°  La  veille  des  jours  qu'on  doit  avoir  le  bonheur 
d'approcher  des  sacremens,  s'y  préparer  d'avance  par 
un  plus  grand  recueillement ,  par  quelque  prière ,  quel- 
que lecture ,  quelque  acte  de  mortification ,  et ,  si  on  le 
peut,  par  une  visite  au  saint  Sacrement. 

3°  Dans  chaque  confession  et  communion,  se  pro- 
poser quelque  intention  particulière,  et  Tofifrir  spécia- 
lement H  cette  intention;  par  exemple,  se  proposer 
dans  cette  communion  de  demander  à  Dieu  la  grâce 
de  pratiquer  telle  vertu,  la  force  de  vaincre  telle  pas- 
sion ,  de  résister  à  telle  tentation ,  doiïrir  tel  sacrifice 
f|ue  la  grâce  demande  depuis  long-temps;  sur  toutes 
choses,  demander  la  grâce  d'une  sainte  mort;  ces  in- 
tentions spéciales  animeroient  le  cœur  et  les  sentimens^ 
et  inspireroient  à  lame  une  sainte  ferveur. 

4-5  Enfin  le  conseil  le  plus  salutaire  que  Ion  puisse 
donner,  le  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  efficace  de  se 
bien  disposer,  ce  seroit  de  faire  chaque  confession, 
chaque  communion,  comme  on  voudroit  les  avoir 
faites  au  moment  de  la  mort,  et  comme  si,  en  sortant 
du  sacré  tribunal ,  ou  de  la  sainte  table ,  on  devoit  aller 
paroître  devant  Dieu.  De  cette  manière  et  avec  ces  dis- 
positions, il  seroit  comme  impossible  de  faire  de  mau- 
vaises communions  :  on  seroit  moralement  assuré  de 
les  faire  toujours  saintement  et  d  en  retirer  les  Iruits 
salutaires  que  Dieu  se  propose  et  que  nous  devons  dé- 
sirer. 

PRIÈRE. 

Dieu  des  miséricordes,  vous  m'avez  ouvert  dans  les 
sacremens  autant  de  sources  abondantes  des  eaux  sa- 
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crées  qui  jaillissent  jusqu'à  la  vie  éternelle!  quel  seroit 
mon  aveuglement  si  je  négligeois  d'en  approcher  pour 
puiser  ces  eaux  salutaires  dans  leur  source  !  mais  quel 
seroit  mon  crime  si  j'en  approcliois  sans  avoir  les  dis- 
positions nécessaires!  N'est-ce  pas  là  ce  que  j'ai  à  me 
reprocher,  à  déplorer  et  à  réparer?  C'est  donc  une 
double  obligation  dans  moi  de  m'en  approcher,  et  d^ 
m'en  approcher  saintement  ;  c'est  de  quoi  je  désire  et  je 
promets ,  avec  votre  grâce ,  de  m'acquitter  dans  la  suite. 
Une  communion  fervente  me  disposera  à  une  commu- 
nion fréquente^  et  une  communion  fréquente  et  fer- 
vente tout  à  la  fois  deviendra  pour  moi  la  source  de 
toutes  les  grâces.  Je  comprends  toute  la  sainteté  qu'exige 
la  grandeur  du  sacrement;  il  n'est  que  vous,  ô  mon 
Dieu!  qui  puissiez  m^  disposer  saintement;  préparez 
mon  âme,  purifiez  mon  cœur,  formez-vous  dans  moi 
une  demeure  digne  de  vous,  afin  que,  toutes  les  fois 
que  je  participerai  à  vos  saints  mystères,  je  puisse  en 
retirer  les  fruits  de  salut  que  vous  vous  y  êtes  proposés 
pour  le  bien  de  jios  âmes. 

*  PRATIQUE  , 

Sur  Vamour  de  Dim, 

L'obligation  d'aimer  Dieu  est  la  première,  \k  plus 
grande,  la  plus  indispensable  de  toutes  les  obligations; 
et  dès -lors  la  pratique  de  l'amour  divin  est  l,a  plus 
sainte ,  la  plus  salutaire ,  la  plus  esseritielle  de  toutes 
les  pratiques.  Toutes  sortes^e  motifs  nous  engagent  à 
remplir  ce  devoir  sacré,  et  finfidélité  en  ce  point  est 
l'infraction  de  toute  la  loi. 
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Nous  devons  aimer  Dieu,  parce  qu'il  nous  com- 
mande absolument  et  expressément  de  laimer,  de  l'ai- 
mer avant  toutes  choses,  et  par  dessus  toutes  choses- 
C'est  là  le  premier  et  le  plus  grand  des  préceptes  :  hoc 
est  primum  et  maximum  mandatum.  {Marc.  12.) 

Nous  devons  aimer  Dieu,  parce  qu'il  mérite  infini- 
ment detre  aimé  :  ses  bontés,  ses  beautés,  ses  perfec- 
tions infiniment  aimables  et  adorables  nous  présentent 
tout  ce  qui  peut  attirer  et  fixer  les  affections  de  nos 
cœurs. 

Nous  devons  aimer  Dieu,  parce  que  lui-même  nous 
a  infiniment  aimés,  et  que  nos  cœurs,  s'ils  sont  capa- 
bles de  sentimens,  ooivent  user  de  Tetour  envers  lui; 
jamais  il  n'en  fut  de  si  juste  et  de  si  légitime. 

Nous  devons  aimer  Dieu,  parce  que  nous  sommes 
destinés  à  l'aimer  éternellement;  si  nous  ne  laimons 
pas  en  ce  monde,  jamais  nous  ne  le  verrons,  nous  ne 
Taimerons,  nous  ne  le  posséderons  dans  le  ciel. 

Telle  est  l'obligation  où  nous  sommes  d'aimer  Dieu  ; 
en  voilà  les  motifs,  concevons-en  l'étendue. 

Obligation  si  universelle,  qu'elle  s'étend  à  tous;  et 
dès  qu'un  cœur  est  capable  de  sentimens ,  il  doit  les 
consacrer  à  l'auteur  de  son  être.  % 

Obligation  si  indispensable,  qu'à  proprement  par- 
ler, nous  ne  sommes  au  monde  que  pour  aimer  Dieu, 
et  que  tout  le  temps  où  nous  ne  laimons  pas  est  un 
temps-profané  et  perdu. 

Obligation  si  sacrée ,  que  Dieu  lui-même ,  tout  Dieu 
quil  est,  n"a  jamais  pu  nous  en  dispenser.  Il  pouvoit 
ne  pas  nous  créer;  mais,  nous  ayant  créés,  il  n'a  pu 
nous  former  que  pour  lui  et  pour  son  amour. 

Obligation  si  essentielle,  que,  si  nous  n'aimons  pas 
Dieu,  et  si  nous  venons  à  mourir  hors  de  ce  saint 
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amour,  il  eût  mieux  valu  pour  nous  n'être  jamais  nés, 
avoir  été  étouilës  dans  le  sein  de  nos  mères  et  n'avoir 
jamais  vu  la  lumière. 

Enfin  obligation  si  inviolable,  qu'il  est  de  toute 
nécessité  peur  nous ,  ou  de  brûler  du  feu  sacré  de 
l'amour  divin  durant  notre  vie,  ou  d  être  consumés  du 
feu  de  l'enfer  durant  l'éternité  tout  entière. 

Encore  une  fois,  telle  et  plus  grande  encore  est 
l'obligation  sacrée  de  lamour  divin*  Dieu  est  notre 
créateur,  notre  Sauveur,  notre  Père,  notre  ami,  notre 
premier  principe ,  notre  fin  dernière  :  à  qui  consacre- 
rons-nous nos  sentimens  et  nos  cœurs,  si  nous  les  lui 
refusons?  et  mériterions-nous  de  vivre,  si  nous  ne 
vivions  pas  de  son  saint  amour? 

Mais  dans  le  détail ,  et  pour  l'exarcice  et  l'observa- 
tion de  ce  grand  précepte,  quels  sont  les  moyens  par 
lesquels  nous  pouvons  et  nous  devons  marquer  à  Dieu 
cet  amour?  Quels  sopt  les  preuves  et  les  gages  que 
nous  pouvons  lui  en  donner? 

Voici  quelques  pratiques  salutaij:es  qui  pourront 
être  employées  avec  fruit.  La  grâce,  la  piété,  Tauiour 
divin  lui-même,  en  suggéreront  mille  autres  plus  ex- 
cellentes et  plus  salutaires. 

1°  Observer  les  commandemens  du  Seigneur,  c'est 
le  moyen  le  plus  sûr  de  lui  marquer  notre  amour,  lui- 
même  nous  en  assure  :  Celui  qui  garde  mes  comman- 
demens, c'est  celui-là  qui  m'aime  :  Qui  habet  mandata 
niea,  ille  est  qui  diligit  me.  (^Joan.  i^.) 

2"^  Faire  souvent  des  actes  d'amour  de  Dieu.  Heu- 
reux si  toutes  nos  respirations  pouvoient  être  autant 
d'actes  et  d'expressions  de  1  amour  divin  !  Où  est  notre 
trésor ,  là  est  notre  cœur^  dit  Jésus-Christ  :  ubi  est  thé- 
saurus tuus p  ibi  et  cor  luum  erii.  (Matth.  6.} 
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3»  Demander  souvent  à  Dieu  la  grâce  de  son  sainf 
amour,  comme  la  plus  grande  des  grâces ,  le  plus  grand 
des  biens,  le  plus  pi^cieux  des  trésors  :  dïligam  te. 
Domine. 

4"  Prendre  garde  à  ne  jamais  rien  faire  qui  puisse  le 
moins  du  monde  altérer  les  sentimens  de  cet  amour 
et  oiFenser  Dieu  dans  nos  cœurs.  Quand  on  aime,  on 
craint  de  déplaire. 

5°  Agir,  autant  quon  le  peut,  en  vue  de  cet  amour 
pour  Dieu;  c'est  le  motif  le  plus  parfait  devant  Dieu  et 
le  plus  méritoire  pour  nous. 

6«  Faire  quelque  sacrifice  marqué  en  vue  de  ce  saint 
amour. 

7^  Nous  unir  de  coeur  avec  les  Saints,,  qui  aiment 
Dieu  si  parfaitement  dans  le  ciel. 

8°  Autant  qu'on  le  peut,  engager  et  porter  les 
autres  à  l'aimer,  selonjes  moj'^ens  et  les  occasions  qu'on 
en  a. 

9"  Lire  les  livres  qui  traitent  de  ce  saint  amour,  et 
s'affectionner  aux  doux  sentimens  qu'ils  inspirent. 

10"  Prier  pour  les  âmes  qui  sont  en  état  de  péché 
et  privées  de  1  amour  de  Dieu,  afin  qu'elles  n'aient  pas 
le  malheur  de  mourir  dans  ce  triste  état. 

II.  Quand  on  a  des  peines,  des  afflictions  et  des 
croix,  les  souffrir  et  les  offrir  dans  les  sentimens  de  cet 
amour  tout  divin  ,  qu'on  peut  témoigner  dans  l'état 
des  souffrances  bien  plus  efficacement  que  dans  un 
état  de  consolation. 

I  a"  Avoir  une  dévotion  particulière  envers  les  Saints 
qui  ont  aimé  Dieu  plus  parfaitement:  la  sainte  Vierge, 
saint  Joseph,  sainte  Madeleine,  saint  Paul,  saint  Au- 
gustin, sainte  Thérèse,  saint  François  de  Sales,  saint 
François  Xavier,  et  tant  dauti^es. 
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i3''  Se  prêter  avec  empressement  et  avec  zèle  aux 
bonnes  eeuvres  (jui  peuvent  animer  et  étendre  ce  saint 
amour. 

Enfin  penser  qu'aimer  Dieu ,  ce  n^est  pas  simple- 
ment dire  qu'on  l'aime.  Aimer  Dieu,  ce  n'est  pas  pu- 
rement désirer  de  l'aimer.  Aimer  Dieu,  ce  n'est  pas 
seulement  ressentir  quelque  mouvement ,  quelque 
aflection  de  ce  saint  amour.  Aimer  Dieu,  c'est  obser- 
ver sa  sainte  loi;  c'est  agir  eîi  vue  de  lui  plaire-,  c'est 
souffrir  pour  lui;  c'est  se  renoncer  soi-même;  cest  se 
détacher  de  tout;  cest  être  prêt  à  tout  sacrifier,  à  tout 
endurer,  à  mourir  mille  fois  plutôt  que  de  lui  dé- 
plaire ;  en  un  mot ,  c'est  ne  vivre  que  pour  Dieu ,  ne 
chercher  que  Dieu,  ne  goûter  que  Dieu,  ne  désirer 
autre  chose  en  ce  monde  que  l'augmentation  de  ce 
saint  amour  et  la  grâce  de  participer  un  jour  à  l'amour 
pur,  durable  et  parfait  dont  les  Saints  brûlent  dans 
le  ciel,  et  dont  les  ardeurs,  puisées  dans  le  sein  de 
Dieu  même,  ne  se  ralentiront,  ne  s  éteindront  ja- 
mais. 

ACTE  D'AMOUR, 

Tiré  en  partie  de  saint  Augustin, 

O  Etre  infiniment  saint,  infiniment  bon ,  infiniment 
aimable  et  parfait!  source  ineffable  de  tout  bien^  de 
toute  perfection  !  bonté  suprême ,  beauté  souveraine  ! 
comment  ai- je  pu  vi\Te  sans  vous  aimer?  Est-ce  vivre 
que  de  ne  vous  aimer  pas?  Vous  ne  m'avez  créé  que 
pour  vous  aimer.  Hélas  I  je  n'ai  presque  vécu  que  pour 
vous  offenser.  Vous  ne  m'avez  donné  un  cœur  capable 
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de  sentimens  que  pour  vous  les  consacrer,  et  je  les  ai 
profanés  en  les  donnant  au  monde j  qui  les  a  égarés, 
qui  les  a  pervertis. 

0  beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle! 
que  c'est  Lien  tard  que  je  vous  ai  connue!  que  c'est 
bien  tard  que  je  vous  ai  aimée  !  puis-je  dire  qu'il  y  ait 
eu  une  seule  année,  un  seul  jour  de  ma  vie  où  je  vous 
ai  aimée  comme  je  devois  vous  aimer?  Quel  étoit  l'a- 
veuglement de  mon  esprit  et  l'égarement  de  mon  cœur 
de  m'attacher  à  autre  chose  quà  vous!. Qu'ai- je  trouvé 
dans  le  monde  qui  ait  pu  contenter  mon  cœur?  Il  étoit 
fait  pour  vous  j  et  hors  de  vous,  que  pouvois-je  éprou- 
ver, que  ^-ide,  qu'affliction,  qu'amertume?  Vous  le 
permettiez  ainsi  pour  me  ramener  à  vous  par  le  néant 
même  de  tout  le  reste. 

Ah!  que  du  moins  à  présent  je  commence  à  vous 
aimer,  mais  à  vous  aimer  véritablement!  que  je  vous 
aime  de  tout  mon  cœur,  de  toutes  mes  forces  !  Vous  me 
1  ordonnez  :  falloit-il  un  précepte^  N'étoit-ce  pas  assez 
de  me  le  permettre? 

Que  je  vous  aime  dans  toutes  choses,  avant  toutes 
choses,  par-dessus  toutes  choses!  que  sont-elles  auprès 
de  vous  et  sans  vous  ? 

Que  je  vous  aime,  et  que  je  n'aime  que  vous  ou 
pour  vous!  mon  cœur  est-il  trop  grand  pour  le  par- 
tager? Ne  le  méritez-vous  pas  sans  réserve?  et  tout 
partage  n'est-il  pas  indigne  de  vous? 

Que  je  vous  aime  pour  réparer  le  temps  que  je  ne 
vous  ai  pas  aimé  et  le  malheur  que  j  ai  eu  de  ne  vous 
aimer  pas!  qu'il  es  grand  ce  malheur!  des  torrens  de 
larmes  suffisent-ils  pour  le  déplorer? 

Que  je  vous  aime  toute  ma  vie ,  tant  que  je  respirerai 
sur  la  terre  !  que  je  ne  vive ,  que  je  ne  respire  que  pour 
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vous  aimer!  Que  tous  les  iiistans  de  ma  vie,  toutes 
les  respirations  de  mon  cœur  soient  autant  d'actes  de 
votre  amour!  ah!  que  ne  puis-je  en  vous  aimant  expi- 
rer de  Tardeur,  de  la  véhémence  de  ce  saint  amour! 

Que  je  vous  aime  dans  le  temps,  et  que  par -là  je 
me  dispose  à  vous  aimer  avec  les  élus  dans  toute  l'éter- 
nité. Heureux  séjour  où  l'on  vous  aime,  où  l'on  est 
assuré  de  vous  aimer,  où  l'on  vous  aime  d'une  ma- 
nière digne  de  vous ,  où  l'on  ne  vit  que  de  votre  amour, 
où  l'on  vous  aimera  sans  crainte  de  vous  déplaire,  de 
vous  perdre  jamais  ! 

0  amour  éternel!  ô  amour  immense!  aimez -vous 
vous-même  dans  moi  ;  suppléez  à  ce  que  mon  cœui 
voudroit  vous  dire  et  vous  offrir. 

Oui,  mon  Dieu,  je  vous  le  dis  dans  ce  moment,  et 
je  désire  et  j'espère  vous  le  dire  jusque  dernier  sou- 
pir, faites  que  je  vous  aime;  mais  d'un  amour  sincère 
qui  vient  du  cœur;  d'un  amour  tendre  qui  en  consacre 
toutes  les  affections  ;  d  un  amour  efficace  qui  se  montre 
par  les  œuvi'es;  d'un  amour  généreux,  capable  de  tous 
les  sacrifices  ;  d'un  amour  pur  qui  dans  vous  ne  cherche , 
ne  goûte  que  vous  ;  d  un  amour  constant  qui  vive  au- 
delà  des  siècles. 

Si  je  n'ai  pas  cet  amour,  je  le  désire ,  je  vous  le  de- 
mande. Je  ne  demande,  je  ne  désire  plus  sur  la  terre 
que  cet  amour,  comme  la  plus  grande  des  grâces,  le 
plus  précieux  des  trésors,  l'unique  bonheur  quil  y  ait 
à  désirer  en  ce  monde  et  en  Tautre.  C'est  après  avoir 
connu  le  néant  de  tout  que  je  vous  rends  cet  hommage. 
Oui,  mon  Dieu,  vous  seul  méritez  d'être  aimé;  c'est 
vous  seul  que  j'aimerai  désormais.  Faites  que  ces  sen- 
timens  ne  s'effacent,  ne  s'affoiblissent  jamais  dans  mon 
cœur.  Il  est  à  vous,  conservez-le  dans  le  vôtre.  Que 
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rien  ne  soit  capable  de  le  séparer  de  vous!  Que  tout 
contribue  à  l'unir  toujours  plus  intimement  à  vous, 
objet  de  ses  désirs,  centre  de  son  repos  et  terme  de  son 
bonheur  î  Ainsi  soit-il. 

SUR 

'L'IMITATION   DE   JÉSUS-CHRIST. 

I  °  L  IMITATION  de  Jésus-Christ  est  la  plus  grande , 
la  plus  essentielle  obligation  du  christianisme;  elle 
renferme  en  elle-même  toutes  les  autres,  et  toutes 
les  autres  sans  elle  ne  sauroient  former  de  véritables 
Chrétiens. 

Quand  Jésus -Christ  est  venu  au  monde,  qu'a-t-il 
dit,  et  de  «quelle  manière  s'est -il  annoncé?  ego  sum 
ma,  Veritas  et  vita  {Joan.  i  ).  Je  suis  la  voie,  la  vérité 
et  la  vie.  Voilà  les  giandes  paroles  qu'il  a  annoncées 
au  monde  en  naissant,  et  quil  a  ensuite  laissé  gravées 
sur  létendard  de  sa  croix  en  mourant.  Bien  d'autres 
ont  pu  montrer  la  voie,  enseigner  la  vérité ,  promettre 
la  vie;  mais  ils  nétoient  eux-mêmes  ni  la  voie,  ni  la 
vérité,  ni  la  vie  :  c'est  Jésus-Christ  seul  qui  peut  se 
proposer  ainsi  pour  modèle.  Il  est  la  voie  qui  conduit, 
il  est  la  vérité  qui  éclaire ,  il  est  la  vie  qui  anime.  Il  est 
la  voie,  il  faut  donc  marcher  sur  ses  traces;  il  est  la 
vérité,  il  faut  donc  suivre  ses  lumières;  il  est  la  vie,  il 
faut  donc  vivre  de  sa  vie,  ou  s'attendre  aux  horreurs 
d  une  mort  éternelle  ;  tout  cela  signifie  :  il  faut  donc 
^  l'imiter  et  le  sui\Te. 

En  effet ,  dit  l'apôtre ,  quelle  a  été  la  vue ,  le  projet , 
le  grand  ouvrage  du  Messie  en  venant  sur  la  terre,  ce 
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grand  ouvrage  dont  11  parle  à  son  rèrc  quand  il  lui 
dit  :  opus  consununai'L  quoddeclisii  niilii  {Joan.  i  ) ,  si 
ce  n'est  de  racheter  les  hommes  et  de  les  remettre  dans 
les  voies  du  salut  doii  ils  étoieut  malheureusement 
sortis?  Mais  pour  cela  ce  n  otoit  pas  assez  de  s'immoler, 
de  mourir  pour  eux  et  de  répandre  son  sang  pour 
laver  leurs  péchés  ;  il  falloit  encore  leur  tracer  les  voies 
du  salut,  ces  voies  droites  où  ils  ne  pussent  plus  s'é- 
garer; il  falloit  leur  présenter  un  modèle  auquel  ils 
pussent  se  conformer  avec  assurance.  Et  voilà  en  effet 
le  grand  ouvrage  que  Jésus-Xlhrist  a  accompli  et  le 
divin  modèle  qu'il  a  présenté,  c'est-à-dire,  un  modèle 
parfait  qui  ne  pouvoit  avoir  qu'un  Dieu  pour  auteur, 
et  qui  doit  avoir  tous  les  homm?s  pour  imitateurs. 

Modèle  à  la  portée  de  tout  le  monde.  D'où  vient 
que  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste  paroissoit  beaucoup 
plus  austère,  plus  pénitente  que  celle  de  Jésus -Christ 
même?  Est-ce  donc  que  le  disciple  est  au-dessus  du 
maître,  et  le  précurseui^  au-dessus  du  Messie?  Non, 
sans  doute,  mais  c'est  que  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste 
étoit  la  vie  d  un  particulier  qui  n  etoit  qu'à  lui  ;  au  lieu 
que  la  vie  de  Jésus-Christ  étoit  une  loi  générale  im- 
posée à  tous  les  hommes  ;  elle  ne  clevoit  rien  avoir  qui 
ne  fut  praticable  et  que  tous  les  Chrétiens  ne  pussent 
imiter  :  c'est  pourquoi  1  évangile  a  déclaré  que  saint 
Jean ,  malgré  Taustérité  et  féclat  de  ses  vertus ,  n'étoit 
point  la  lumière^  non  erat  ille  luxj  mais  qu'il  n'étoit 
que  pour  rendre  témoignage  à  la  véritable  lumière  qui 
venoit  éclairer  le  monde  :  ut  lestinionium  perliiberet 
de  luniine  ^Joan.  i).  La  vie  de  Jésus- Christ  devoit 
être  non -seulement  une  preuve  de  sa  divinité,  mais 
encore  une  règle  de  notre  conduite,  et  dès -lors  un 
modèle  pour  tous  les  états  et  toutes  les  conditions  de 


42  t  AME  SANCTIFIÉE, 

la  vie  ;  ce  Dieu  Sauveur  a  voulu  sanctifier  tous  les  états 
dans  les  dilFérens  genres  de  vie  qu'il  a  menés  sur  la 
terre  :  exemplum  dedi  vohis.  (Joan.  i.) 

Vie  pauvre  ;  le  fils  de  l'homme  n  a  pas  même  eu  où 
reposer  sa  tête. 

Vie  souffiante  ;  toute  la  vie  de  Jésus-Christ  n'a  été 
qu'un  martyre  continuel. 

Vie  laborieuse ,  consacrée ,  durant,  plusieurs  années, 
par  le  travail  de  ses  mains. 

Vie  cachée ,  retirée ,  comme  ensevelie  dans  l'oubli. 

Vie  agissante,  consacrée  au-dehors  dans  l'éclat  des 
œuvres,  parcourant  la  Judée  et  la  Galilée  pour  an- 
noncer le  royaume  de  Dieu. 

Vie  contemplative;  au  milieu  même  des  occupa- 
tions extérieures,  il  étoit  toujours  uni  à  son  Père 
céleste.  * 

Vie  glorieuse;  élevé  au  ciel;  il  est  dans  le  sein  de  la 
gloire  avec  les  élus. 

Tous  les  jours  encore  il  mène  ces  vies  différentes 
dans  les  différens  Chrétiens  qui  sont  ses  membres;  il 
vivra  dans  eux,  il  sera  avec  eux  jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles  ;  il  en  choisit  parmi  eux ,  les  uns  dans 
ïïndigence ,  pour  honorer  sa  pauvreté  volontaire  ; 
d'autres  dans  la  vie  obscure,  pour  honorer  ses  anéan- 
tissemens;  d'autres  dans  les  travaux,  pour  honorer  sa 
vie  laborieuse  ;  d'autres  dans  le  saint  ministère ,  pour 
honorer  sa  vie  évangélique  ;  d  autres  dans  les  douceurs 
de  la  vie  intérieure  et  tranquille,  pour  honorer  son 
repos  dans  le  sein  de  son  Père;  mais  le  plus  grand 
nombre  dans  les  afflictions,  les  croix,  les  épreuves, 
pour  honorer  et  perpétuer  les  souffrances  et  1  amertume 
de  son  calice. 

C'est  pour  cela  qu'il  a  voulu  s^assujettir  aux  actions 
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los  plus  ordinaires  et  les  plus  communes  :  aux  conver* 
salions,  au  repas,  au  sommeil,  pour  nous  apprendre 
à  rélever,  à  sanctifier  toutes  ces  actions  par  la  grandeur 
du  motif;  cest  pour  cela  qu'il  a  voulu  ressentir  les  at- 
teintes do  la  faim,  de  la  soif ,  de  la  tristesse,  de  l'ennui, 
de  la  crainte,  poiu'  nous  apprendre  à  vaincre  géné- 
reusement les  mouvemens  de  la  nature  quand  il  s'agit 
de  suivre  les  impressions  de  la  grâce  ;  c^est  pour  cela 
qu'il  a  permis  au  démon  de  le  tenter,  pour  nous  ap- 
prendre la  manière  de  triompher  de  ses  artifices;  ccst 
pour  cela,  en  un  mot,  quà  Fexception  du  péché ^  il  a 
voulu  éprouver  toutes  nos  foiblesses ,  pour  nous  ap- 
prendre à  en  faire  un  saint  usage,  c'est-à-dire,  à  faire 
de  la  matière  de  nos  peines  ïa  matière  de  notre  mérite , 
comme  il  en  fait  lui-même  la  matière  de  son  sacrifice  : 
exemplum  dedi  vobis. 

Modèle  de  toutes  les  vertus.  Tous  les  Saints  en  gé- 
néral ont  pratiqué  les  vertus,  puisqu'ils  étoient  saints  ; 
mais  les  Saints,  étant  hommes,  nepouvoient  présenter 
des  vertus  parfaites;  un  Dieu  seul  pouvoit  en  offrir  le 
modèle.  Les  Saints  étoient  vertueux;  Jésus-Christ  est 
la  vertu  même  et  la  perfection  de  la  vertu  par  essence. 
Dans  lui,  vérité  sans  erreur,  lumière  sans  ténèbres, 
vertu  sans  défaut  :  les  eaux  sont  toujours  plus  pures 
dans  leur  source  que  dans  les  ruisseaux. 

Tel  est  le  modèle  que  Jésus-Christ  a  présenté  au 
monde  dans  sa  personne  adorable  :  que  s'ensuit-il  de 
là?  si  ce  n'est  quun  Dieu  étant  venu  sur  la  terre  pour 
donner  au  christianisme  l'exemple  de  toutes  les  vertus , 
l'essence  et  la  fin  du  christianisme  nepeuvent  être  que 
Timitation  de  cet  Homme-Dieu ,  et  que ,  sans  cette  imi- 
tation ,  les  vues  de  Jésus-Christ  sont  comme  anéanties , 
^t  les  obligations  des  Chrétien3  violées. 
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Elevonsf  clone  nos  sentimens,  et  fixons  nos  yeux 
sur  ce  grand  modèle. 

Après  tout,  pour  remonter  au  principe  et  puiser  les 
grandes  vérités  dans  leur  source,  il  est  constant  que, 
selon  Toracle  de  l'Esprit  saint,  notre  prédestination 
ne  peut  consister  que  dans  notre  conformité  avec 
Jésus-Christ ,  le  modèle  des  prédestinés  :  quos  prœsciwit 
conformes  fieri  {Rom.  ).  Mais  qui  sont  ceux  qui  seront 
trouvés  conformes  à  Jésus-Christ,  si  ce  n'est  ceux  qui 
Tauront  fidèlement  imité,  et  qui,  par  cette  fidèle  imi- 
tation ,  auront  exprimé  dans  eux  les  traits  de  la  ressem- 
blance avec  cet  Homme-Dieu?  de  sorte  que  jamais 
nous  n'arriverons  à  la  participation  de  sa  gloire  dans 
les  cieux,  si  nous  n'avons  participé  à  la  ressemblance 
de  ses  vertus  sur  la  terre  :  en  cela  consistent  la  loi  et 
tous  les  prophètes. 

2^  Mais  dans  la  pratique ,  en  quoi  et  comment  de- 
vons-nous imiter  Jésus-Christ?  Un  grand  Saint  nous 
en  présente  une  image  bien  vive  et  bien  naturelle;  il 
dit  que  chacun  de  nous  doit  se  considérer  comme  un 
peintre  fidèle  qui  doit  tracer  le  portrait  de  sa  vie  sur  le 
modèle  que  Jésus-Christ  même  nous  a  proposé  dan?  la 
sienne.  Dans  ce  grand  projet,  celui  qui  dessine  l'ou- 
vrage ,  c'est  la  volonté  -,  les  couleurs ,  ce  sont  les  vertus  ; 
et  le  modèle,  c'est  Jésus-Christ  même  :  artifex  est  vo- 
luntas;  colores  sunt  virîutes ,  exemplar  Christus  ipse. 

Or  que  fait  un  peintre  qui  veut  tracer  un  tableau, 
tirer  un  portrait?  Il  place  sous  ses  yeux  son  modèle, 
ensuite  il  le  considère  attentivement;  il  en  examine  les 
propriétés;  sans  cesse  il  fixe  sur  lui  ses  regards,  il  en 
grave  lidée  dans  son  esprit ,  pour  le  rendre  avec  jus- 
tesse et  en  copier  avec  fidélité  tous  les  traits. 

Voilà  ce  que  doit  faire  tout  Chrétien  à  l'égard  de 
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Jésus-Christ ,  son  divin  modèle  ;  cmc  sans  cesse  il  ait  les 
yeux  attachés  sur  lui  pour  le  considérer,  pour  le  graver 
dans  son  cœur,  pour  le  retracer  dans  sa  personne, 
pour  en  exprimer  les  traits  dans  toute  sa  conduite^ 
pour  eu  devenir  une  fidèle  copie,  une  image  vivante; 
que  dans  tout  le  cours  de  sa  journée,  et  dans  le  détail 
de  ses  actions,  même  les  plus  ordinaires,  il  en  rappelle 
le  souvenir  et  l'idée;  que  lorsqu'il  pense,  quil  parle, 
qu'il  agit ,  qu  il  prie ,  qu'il  travaille ,  qu'il  souffre ,  il  se 
dise  à  lui-même  •  Est-ce  ainsi  que  Jésus-Christ  pensoit? 
est-ce  ainsi  qu'il  parloit?  est-ce  ainsi  qu'il  agissoit,  qu  il 
travailloit,  quil  prioit,  quil  souffroit?  Voilà  mon  mo- 
dèle, en  suis-jc  une  image  fidèle? 

Voilà,  dis-je,  ce  que  nous  devrions  faire  en  qualité 
de  Chrétiens  et  de  disciples  de  Jésus-Christ  j  nous  for- 
mer sur  lui,  régler  nos  pensées  sur  ses  pensées,  nos 
actions  sur  ses  actions ,  notre  conduite  sur  sa  conduite  ; 
considérer  xe  qu  il  a  estimé ,  et  en  faire  le  sujet  de  notre 
estime  ;  ce  qu'il  a  méprisé ,  et  en  faire  l'objet  de  notre 
mépris;  ce  qu'il  a  aimé,  et  l'aimer  avec  lui;  ce  qu'il  a 
rejeté,  et  le  rejeter  comme  lui;  le  faire  vivre,  en  un 
mot,  dans  nous,  ponr  pouvoir  dii^e  avec  l'apôtre  :  Je 
vis,  mais  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ 
même  qui  vit  en  moi  :  vivo  autem  jam  non  ego ,  vwït 
vero  in  me  Christus.  (^Gal.  2.) 

Ce  qu'il  y  a  de  constant,  c'est  que  comme,  d'une 
part,  rimitation  de  JésUs-Chrit  est  la  pratique  la  pins 
essentielle  et  la  plus  indispensable  dans  le  christia- 
nisme, de  l'autre,  elle  sera  toujours  pour  tous  les  Chré- 
tiens la  pratique  la  plus  glorieuse,  la  plus  solide^  la 
plus  méritoire ,  la  plus  consolante'. 

Pratique  la  plus  glorieuse  :  quoi  de  plus  honorable 
pour  une  créatOTC  que  de  pouvoir  s'élever  à  la  resscra- 
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blance  de  son  Dieu  ^  Quoi  de  plus  glorieux  pour  nti 
homme  que  de  pouvoir  imiter  celui  qu'il  adore?  On 
se  fait  un  honneur  d'imiter  les  grands,  les  rois  de  la 
terre;  que  sera-ce  donc  du  roi  même  des  rois? 

Pratique  la  plus  solide  et  la  plus  assurée  :  en  suivant 
la  voie,  peut-on  s  égarer?  En  suivant  la  vérité,  peut- 
on  se  tromper?  En  suivant  celui  qui  est  la  vie,  que 
peut-on,  que  vivre  toujours  de  la  vie  de  la  grâce? 

Pratique  la  plus  méritoire  :  Soyez  parfait  comme 
votre  Père  céleste  est  parfait ,  disoit  Jésus-Christ  :  c'est 
surtout  par  son  imitation  que  nous  pourrons  remplir 
l'étendue  de  cet  oracle  et  de  ce  conseil.  Toutes  les  au- 
tres pratiques  peuvent  être  saintes  et  salutaires;  mais 
qu auront-elles  jamais  de  comparable  à  celle-ci?  En 
imitant  l'Homme-Dieu,  nos  actions  deviennent  comaie 
toutes  divines:  nous  allons  nous  présenter  au  Père 
céleste  comme  revêtus  des  mérites  de  Jésus -Christ 
même. 

Pratique  la  plus  consolante  :  est-il  rien  de  si  doux, 
de  si  consolant,  que  de  pouvoir  se  dire  dans  tout  ce 
qu'on  fait.  Je  suis  avec  mon  Dieu,  je  munis  à  mon 
Dieu,  jimite  ses  exemples,  je  marche  sur  ses  traces;  si 
je  prie,  il  prioit;  si  je  souflre,  il  souflroit;  en  toutes 
choses  il  est  mon  modèle ,  mon  soutien  et  mon  tout. 
Quelle  douce  espérance  pour  moi,  si  je  me  forme  sur 
l'imitation  de  ses  vertus  sur  la  terre ,  d'avoir  un  jour 
part  à  sa  gloire  et  à  son  bonheur  dans  le  ciel! 

Chrétiens,  faisons  donc  de  limitation  de  Jésus- 
Christ  notre  devoir,  notre  occupation ,  notre  consola- 
tion, notre  mérite,  notre  gloire,  tout  notre  bonheur 
en  ce  monde  ;  prenons  son  esprit ,  suivons  ses  maximes , 
embrassons  sa  croix,  profitons  de  ses  grâces,  ayons 
toujours  ses  exemples  devant  les  yeux,  son  nom  à  la 
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bouche,  son  amour  clans  le  cœur.  Il  est  notre  Dieu, 
notre  Sauveur ,  notre  Roi ,  notre  Père ,  le  céleste  époux 
de  nos  âmes;  mais  souvenons-nous  qu'il  ne  peut  cire 
efficacement  tout  cela  poiu-  nous  qu  autant  qu'il  sera 
notre  divin  modèle ,  et  que  nous  ne  pourrons  être  ses 
membres,  ses  disciples  et  ses  enfans,  qu^autant  que 
nous  serons  ses  imitateurs  :  estote  imitatores  Dei, 
(Ephes.  5.) 

prière: 

Adorable  Sauveur,  c'est  sur  vous  que  je  veux  dé- 
sormais ûter  mes  yeux  et  mon  cœur;  vous  êtes  Tauleur 
de  mon  être,  vous  serez  le  modèle  de  mes  actions; 
j'espère  que  vous  serez  un  jour  le  terme  de  mon 
bonheur. 

PRATIQUE 

De  la  déi^otion  à  la  sainte  Vierge, 

La  dévotion  à  Marie  consiste  essentiellement  dans  ces 
trois  sentimcns  que  nous  devons  consacrer  à  sa  gloire  : 
sentiment  de  respect,  sentiment  de  confiance,  et  sen- 
timent d'amour. 

!■•  Le  respect  est  fondé  sur  la  dignité,  et  à  mesm^e 
que  la  dignité  est  plus  grande,  le  respect  doit  être 
anssi  plus  profond.  Or  quelle  est  la  dignité  de  Marie? 
et  à  ce  titre  mérite-t-elle  nos  respects  ?  Marie  est  mère 
de  Dieu  :  voilà  en  deux  mots  le  titre  le  plus  éminent 
que  l'on  puisse  jamais  concevoir;  voilà  la  dignité  la 
plus  sublime  où  une  pure  créature  puisse  jamais  être 
élevée  ;  voilà  même  un  point  de  créance  qu'on  ne*  sau- 
roit  révoquer  en  doute  sans  faire  naufrage  dans  la  foi  ; 
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puisque  la  foi  nous  apprend  que  Marie ,  quoique 
dune  manière  différente,  est  aussi  véritablement  mère 
de  Dieu  que  les  mères  qui  nous  ont  engendrés  sont 
nos  mères;  et  dès-lors  quel  respect,  quelle  vénération 
devons-nous  avoir  pom^  Marie,  si  nous  sommes  vérita- 
blement Chrétiens,  et  si  ces  sentimens  de  la  foi  sont 
gravés  dans  nos  cœurs? 

1"  Sentiment  de  confiance  envers  Marie,  à  raison 
du  pouvoir  immense  qu'elle  a  auprès  de  Dieu,  et  de  la 
bonté,  comme  infinie,  quelle  a  pour  nous;  pouvoir  si 
grand ,  si  étendu ,  si  immense ,  que  saint  Grégoire  ne 
craint  pas  de  l'appeler  une  toute-puissance  suppliante  : 
omnipotentia  supplex.  Parole  sublime  et  énergique, 
qui  semble  mettre  quelque  rapport  entre  le  pouvoir  de 
Dieu  et  celui  de  Marie ,  avec  cette  diflérence  essentielle 
néanmoins ,  que  le  pouvoir  de  Dieu  est  absolu  et  indé- 
pendant, et  que  celui  de  Marie  est  dépendant  et  su- 
bordonné ;  que  le  pouvoir  de  Dieu  est  un  pouvoir  de 
domaine  et  de  propriété,  et  le  pouvoir  de  Marie  un 
pouvoir  de  supplication  et  d'intercession  ;  mais  tou- 
jours, et  dans  un  vrai  sens,  un  pouvoir  comme  sans 
limites  et  sans  bornes. 

Sa  bonté  pour  nous  est  égale  à  son  pouvoir  auprès 
de  Dieu.  Qui  pom-roit  révoquer  en  doute  la  bonté  de 
*Marie  pour  les  hommes?  elle  est  notre  mère,  mais  la 
plus  tendre,  la  plus  empressée,  la  plus  compatissante 
de  toutes  les  mères.  Or  quels  sentimens  des  enfans  bien 
nés  doivent-ils  avoir  pour  la  plus  digne  de  toutes  les 
mères,  si  ce  ne  sont  les  sentimens  de  la  confiance  la 
plus  grande,  la  plus  vive,  la  plus  intime,  la  plus  iné- 
branlable, et  cela  dans  quelque  état,  dans  quelque  cir- 
constance, dans  quelque  peine,  dans  quelque  danger 
que  nous  puissions  nous  trouver.   Ptéclaraons  son 
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secours,  et  ne  craignons  jamais  de  le  réclamer  en  vain. 

3°  Sentiment  d  amour.  Il  y  a  un  amour  affectif ,  qui 
consiste  dans  la  tendresse  et  l'inclination,  qui  se  porte 
vers  1  objet  aimé  et  digne  de  son  amour-,  d  y  a  un 
amour  effectif  qui  se  montre  dans  les  œuvres ,  et  par 
les  effets,  qui  en  sont  la  preuve  et  les  gages.  Or  si  nous 
avons  un  cœur,  et  si  notre  cœur  est  capable  de  senti 
ment,  pouvons-nous  refuser  ce  sentiment  de  tendresse 
et  d'amour  à  Marie  notre  divine  mère?  Au  seul  nom 
de  Marie,  un  cœur  chrétien  se  dilate;  l'àme  semble 
tressaillir  de  joie;  toutes  nos  affections  se  raniment. 
Ce  sentiment  d'amour  pour  Marie  est  comme  gravé 
diins  nos  cœurs  par  les  mains  de  la  nature  :  la  foi  Ta 
inspire,  la  grâce  l'a  cultivé,  la  piété  le  consacre  et  le 
conserve  précieusement  dans  nos  âmes  ;  et  si  nous 
sommes  véritablement  enfans de  Marie,  on  nous  arra- 
clieroit  la  vie  plutôt  que  de  nous  arracher  ce  doux 
sentiment  d'amour  pour  la  plus  tendre  des  mères. 

Sur  ces  principes,  on  peut  assurer  qu après  la  dé- 
votion à  Jésus-Christ ,  notre  Dieu  et  notre  Sauveur,  il 
n'en  est  point  dans  la  religion  de  si  sainte,  de  si  so- 
hde,  de  si  consolante,  de  si  salutaire,  de  si  univer- 
selle que  la  dévotion  A  Marie,  son  auguste  mère. 

Dévotion  la  plus  sainte  :  soit  par  la  sainteté  de 
l'objet  qu'elle  se  propose ,  soit  par  la  sainteté  du  motif 
qui  linspia^e ,  soit  par  la  sainteté  des  effets  qu'elle  doit 
produire  dans  nous. 

Dévotion  la  plus  solide  :  quoi  de  plus  juste  et  de 
mieux  établi  qu'une  dévotion  fondée  sur  les  principes, 
et  tous  les  sentimens  du  christianisme  envers  la  mère 
d'un  Dieu ,  la  reine  des  anges  et  des  hommes ,  la  sou- 
veraine de  TuniVcrs ,  la  plus  sainte ,  la  plus  excellente 
de  toutes  les  puises  créatures? 

L'AiBe  saQCtiiiéc.  ,  5 
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Dévotion  la  plus  consolante  :  elle  porte  avec  elle 
Ja  douceur  et  la  joie.  Quoi  de  plus  doux  et  de  plus 
consolant  que  d'avoir  pour  mère  la  mère  même  d'un 
Dieu,  de  pouvoir  s'assurer  de  sa  protection  et  de  sa 
bonté,  et  dans  tontes  les  occasions  de  pouvoir  recourir 
à  elle  avec  confiance? 

Dévotion  la  plus  salutaire  :  elle  devient  pour  nous 
la  source  abondante  de  toutes  les  grâces  pour  le  salut, 
de  toutes  les  vertus,  de  tous  les  mérites  pour  l'éter- 
nité. Combien  de  pécheurs  devront  leur  conversion , 
combien  de  justes  devront  leur  persévérance ,  com- 
bien d'élus  devront  en  partie  leur  bonheur  éternel  à  la 
dévotion  à  la  Sainte  Vierge  et  aux  grâces  qu'elle  leur 
a  obtenues! 

Dévotion  la  plus  universelle  et  la  plus  répandue  : 
La  dévotion  à  Marie  semble  être  la  dévotion  de  tons 
les  Chrétiens  et  de  tous  les  siècles.  Depuis  le  commen- 
cement du  christianisme,  tous  les  Saints  l'ont  spécia- 
lement pratiquée  et  recommandée;  tous  les  vrais  Fi- 
dèles Font  toujours  eue  à  cœur;  les  nations  entières  se 
sont  mises  sous  ses  auspices  ;  les  rois  lui  ont  consacré 
leurs  Etats,  et  les  ont  rais  sous  sa  protection  puissante 
Si  tous  les  dévots  de  Marie  élevoient  leurs  voix  dans 
i'univers,  de  toutes  parts  et  de  toutes  les  contrées 
de  cet  univers,  on  entendroit  des  voix  empresssées 
s'élever  à  l'honneur  de  Marie  et  former  un  admirable 
concert  de  louanges  à  sa  gloire. 

Aussi  que  n'a  pas  fait  dans  tous  les  temps,  et  que 
ne  fait  pas  encore  tous  les  jours  l'Eglise  pour  animer, 
pour  répandre  et  perpétuer  cette  dévotion  dans  le 
cœur  des  Fidèles  !  Que  d'autels  érigés  à  sa  gloire  !  que 
de  fêtes  établies  en  son  honneur  !  que  de  confréries 
formées  sous  son  nom  !  que  de  privilégies  accordés  à 
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ses  enfans!  je  dis  plus  :  que  de  miracles  faits  à  sa  prière! 
que  de  prodiges  éclatans  apérés  par  son  iulercession! 
l'univers  entier  publie  ses  grandeurs,  réclame  sa  pro- 
tection, célèbre  à  l'envie  ses  louanges. 

Telle  est  la  dévotiou  à  Marie  :  en  voilà  les  fonde- 
mens  ;  en  voilà  l'excellence  ;  eu  voilà  les  précieux 
avantages.  Quelles  en  doivent  être  les  oeuvres  et  les 
hommages  dans  la  pratique  ! 

11  y  a  une  infinité  de  pratiques  saintes  et  salutaires 
par  lesquelles  on  peut  honorer  Marie  et  lui  témoigner 
les  sentimeus  de  sa  dévotiou  envers  elle.  Nous  en  in- 
diquerons quelques-unes.  La  grâce  et  la  piété  en  sug- 
géreront une  infinité  d'autres  aux  âmes  sincèrement 
dévouées  à  Marie. 

1°  Se  consacrer  spécialement  à^Iarie  poiy  toute  sa 
vie.  La  choisir  pour  sa  tendi?e  naère ,  et  se  regarder 
dès-lors  au  nombre  de  ses  enfans. 

2°  Honorer  ses  mystères  durant  le  cours  de  Tannée , 
au  moins  à  ses  grandes  fêtes ,  s'approcher  des  sacre- 
raens  à  son  honneur. 

3°  Entrer  dans  les  assemblées  et  confréries  établies, 
sous  son  nom ,  et  se  rendre-*fidèie  à  en  remplir  les  en- 
gagemens. 

4°  Avoir  chaque  jour  quelque  prière  réglée  à  son 
honneur,  et  y  é^re  invioliablement  fidèle. 

0'^  Avoir  dans  son  oratoire  quelque  imag^  de  Marie 
qui  en  rappelle  le  souvenir. 

6^  Porter  toujours  sur  soi  quelque  monument  de 
piété  qui  lui  ait  été  consacré,  comme  un  gage  et  une 
preuve  des  sentimens  qu'on  a  pour  elle. 

7<'  Entendre  avec  empressement  les  sermons  quî 
annoncent  ses  grandeurs  et  portent  à  l'imitation  de 
ses  vertus. 
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S"  Imiter  spécialement  sa  pureté  inviolaljle ,  qui  lui 
a  été  toujours  si  chère,  jusqu'à  préférer  la  gloire  de 
cette  vertu  à  celle  de  la  divine  maternité. 

g.  Avoir  une  dévotion  spéciale  au  sacré  cœur  de 
Marie  :  mettre  notre  propre  cœur  entre  ses  mains  et  le 
lui  confier. 

10"  Réciter  son  office,  du  moins  Toffice  de  son  im- 
maculée conception,  pour  honorer  un  privilège  qui 
lui  a  été  si  glorieux. 

1 1°  Autant  que  l'on  peut,  selon  son  état,  répandre 
la  dévotion  envers  Marie.  Non  content  de  Fhonorer 
soi-même ,  la  faire  honorer  des  autres  et  contribuer  à 
étendre  son  culte. 

12°  Se  recommander  surtout  à  elle  au  moment  de 
la  mort,  et  demander  à  Dieu  par  son  intercession  la 
grâce  d  une  mort  sainte  :  ora  pro  nobis  peccatorihus , 
mine  et  in  hora  mortis  nostrœ. 


Consécration  à  la  sainte  Vierge,  et  paraphrase 
du  Sub  tuum  praesidium. 

Reine  des  anges  et  des  hommes,  souveraine  maî- 
tresse de  l'univers,  chef-d œuvre  des  mains  de  Dieu, 
digne  objet  de  ses  complaisances,  glorieuse  dans  le 
ciel,  honorée  sur  la  terre,  redoutable  dans  les  enfers, 
Vierge  et  mère  tout  ensemble-,  mais  Vierge  toujours 
pure  et  toujours  immaculée ,  et  mère  la  plus  heureuse 
de  toutes  les  mères ,  auguste  Marie ,  assurés  que  nous 
sommes  de  votre  crédit  auprès  de  Dieu ,  et  en  même^ 
temps  de  votre  ineffable  bonté  pour  les  hommes ,  nous 
nous  mettons  S€us  votre  puissante  protection  ;  daignez 
nous  l'accorder  auprès  de  votre  divin  Fils;  ne  rejetez 
p?s  nos  humbles  prières.  C'est  du  sein  de  nos  misères 
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que  nous  vous  les  ofFroiis;  c'est  avec  la  confiance  la 
plus  intime  que  nous  vous  invoquons. 

Oblenei-nous  de  Dieu  la  délivrance  de  nos  mnu\, 
et  plus  encore  celle  de  nos  passions.  Oblenez-nous  le 
pardon  de  nos  péchés ,  la  résignation  dans  nos  peines , 
la  lorce  dans  nos  tentations,  l'assistance  dans  tous  les 
dangers,  une  pureté  inviolable  de  cœur.  Obtenez-nous 
surtout  l'amour  de  Dieu,  la  ferveur  dans  son  saint  ser- 
vice, une  fidélité  constante  à  ses  grâces,  un  abandon 
entier  à  sa  providence,  un  désir  toujours  plus  ardent 
d'être  à  lui,;  enfin  la  grâce  d'une  sainte  persévérance. 
Après  Dieu,  nous  mettons  dès  ce  moment  et  pour 
toujours  notre  salut  entre  vos  maiins;  nous  vous  con- 
sacrons sans  réserve  et  sans  retour  nos  cœurs,  nos 
biens,  notre  santé,  notre  li}>erté,  notre  vie,  tout  ce 
que  nous  sommes  et  tout  ce  que  nous  avons  dans  le 
monde.  Nous  désirons  que  vous  en  soyez  la  déposi- 
taire ,  et  après  Dieu  Tunique  souveraine. 

Pénétrés  de  ces  sentimens  que  la  foi  et  la  piété 
nous  inspirent,  nous  ne  voulons  désormais  demander 
des  grâces  que  par  votre  intercession ,  offrir  dés  prières 
que  par  vos  mains,  pratiquer  des  vertus  qu'à  votre 
imitation  et  selon  le  grand  modèle  que  vous  nous  en 
avez  présenté. 

Vous  êtes  tout  à  la  fois  la  mère  de  grâce,  la  m,èrede 
douleur  et  la  mère  de  miséricorde. 

Mère  de  grâce,  obtenez-nous  les  grâces  abondantes 
dont  nous  avons  un  si  grand  besoin. 

Mère  de  douleur ,  soyez  touchée  de  nos  maux  et 
adoucissez-en  la  rigueur. 

Mère  de  miséricorde ,  soyez  notre  tendre  mère  ;  ce 
sont  vos  enfans,  et  des  enfans  aifiigés  qui  réclament 
votre  secours  ;  pourroient-ils  le  réclamer  en  vain? 
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Protégez-nous  durant  le  cours  de  notre  viej  mais 
surtout  à  la  mort,  venez  à  notre  aide.  vSoutenez-nous 
dans  les  angoisses  du  dernier  combat;  et  (juand  nous 
rendrons  le  dernier  soupir,  remettez  vous-même  notre 
âme  entre  les  mains  de  son  Créateur,  et  introduisez-la 
dans  1  immortalité  bienheureuse,  pour  l'adorer,  le 
louer,  le  bénir  à  jamais  avec  vous  dans  le  sein  de  la 
gloire.  Ainsi  soit-il. 

PRATIQUE   DE   PIÉTÉ 

En\^ers  les  saints  Anges. 

Il  paroît  constant,  par  les  livres  saints,  que  la  Provi- 
dence divine  se  sert  du  ministère  des  anges  dans  le 
gouvernement  de  ce  monde  visible.  Leur  vigilance 
s'étend,  non -seulement  sur  FEgiise  universelle,  sur 
les  royaumes  et  les  nations,  mais  encore  sur  chaque 
homme  en  particuHer.  Ils  entrent  avec  joie  dans  le& 
vues  de  la  Providence  bienfaisante,  qui  a  voulu  que 
chacun  des  hommes  eût  un  ange  gardien  destiné  à  l'é- 
clairer, le  défendre,  le  conduire  pendant  tout  le  cours 
de  sa  vie  mortelle.  Cette  vérité,  si  honorable  et  si  con- 
solante pour  nous,  est  reçue  par  un  consentement 
unanime  des  Saints  :  angelis  suis  mandavit  de  te 
{Ps.  90);  et  les  prières  de  l'Eglise  dans  la  recomman- 
dation de  Fâme  suffisent  pour  prouver  que  Fange  gar- 
dien conduit  nos  âmes  dans  le  ciel  quand  nous  avons 
le  bonheur  de  mourir  en  état  de  grâce.  Mais  en  rece- 
vant de  si  grands  secours ,  de  si  précieux  avantages  de 
la  part  des  anges,  que  ne  leur  devons-nous  pas  de 
retour  et  de  senti  mens! 
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Saint  Bernard  réduit  à  trois  points  nos  devoirs 
essentiels  envers  les  saints  anges  :  le  respect,  la  con- 
fiance, la  reconnoissance.  Car  ce  que  ce  Saint  dit  de 
l'ange  gardien  en  particulier  peut  s  entendre  de  tous 
les  anges  en  général. 

i'^  Le  respect.  Considérons  d'abord  ce  nombre  in- 
nombrable d'anges  au  milieu. desquels  nous  vivons 
sans  y  penser;  élevons  les  yeux  de  notre  âme,  et  con- 
cevons que  tout  est  sanctifié  par  la  présence  de  ces 
esprits  célestes,  les  villes,  les  provinces,  les  empires, 
le  monde  entier.  Ils  sont  avec  nous  dans  les  villes;  ils 
habitent ccmme  nous  nos  maisons;  ils  prient  avec  nous 
dans  nos  églises;  ils  sont  dans  les  places  publiques, 
dans  les  chemins,  dans  les  campagnes;  tout  cela  ne  se 
voit  que  des  yeux  de  la  foi,,  et  fait  sur  nous  peu  d'im- 
pression. Cependant  la  présence  de  tant  d  intelligences 
célestes,  dent  la  nature  est  si  sublime,  dont  la  gloire 
est  si  relevée,  quel  respect,  quelle  vénération,  quelle 
crainte  salutaire  ne  doit-elle  pas  nous  inspirer! 

Une  des  manières  la  plus  sûre  d'honorer  les  saints 
anges ,  c'est  de  ne  rien  faire  en  leur  présence  qui  puisse 
blesser  des  yeux  si  purs ,  et  de  nous  tenir  devant  eux 
dans  le  respect  et  la  retenue  que  nous  leur  devons.  Si 
nous  étions  en  la  présence  d'un  grand  roi,  de  quel 
respect  ne  serions-nous  pas  pénétrés  !  ainsi  que  chaque 
personne  se  respecte  d  abord  elle-même,  quoiqu'elle 
soit  seule;  qu'elle  respecte  ensuite  son  ange  tutélaire. 
qui  est  toujours  auprès  d'elle.  Avons-nous  toujours  eu 
ce  respect,  cette  vénération,  ce  sentiment  intime  que 
la  piété  et  la  foi  exigent  de  nous? 

1^  La  confiance.  Dans  les  soins  que  les  saints  anges 
prennent  de  nous,  ils  sont  éclairés,  ils  sont  corapa^ 
tissans,''ils  sont  puissans;  que  faut-il  de  plus  pour 
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animer  notre  confiance?  Eclairés^  ils  connoissent  nos 
besoins,  nos  misères,  nos  défauts  et  nos  p^nes  :  cora- 
patissans,  ils  y  prennent  part  et  en  §ont  touchés  : 
puissans,  ils  ont  en  main  de  quoi  nous  soulager,  nous 
consoler,  nous  aider.  Que  d'exemples  touchans  dans 
les  livres  saints  de  leur  bonté  pour  les  hommes!  Agar, 
éloignée  de  la  maison  d'Abraham ,  se  trouve  dans  un 
désert,  tiiste  et  abandonnée;  lange' du  Seigneur  lui 
apparaît,  la  console,  lui  montre  une  source  d'eau  vive 
pour  la  désaltérer  dans  sa  soif.  Abraham  a  déjà  levé  le 
glaive  sur  la  tête  de  son  cher  Isaac;  l'ange  arrête  son 
bras,  lui  prédit  la  future  grandeur  de  ce  fils  chéri. 
David  voit  la  peste  désoler  son  royaume  -,  lange  apaise 
enfin  la  colère  de  Dieu  armée  contre  lui.  Le  prophète 
Elie,  fatigué,  épuisé  dans  sa  fuite,  tombe  en  défail- 
lance; fange  député  de  Dieu  vient  le  ranimer,  le  rem- 
plir d'une  force  nouvelle  pour  continuer  sa  course  sur 
la  sainte  montagne.  Tant  d'exemples  si  touchans,  si 
consolans,  ne  seront-ils  pas  capables  d'animer  notre 
confiance  envers  les  saints  anges?  Combien  de  fois  ce- 
pendant en  avons-nous  manqué!  Dans  nos  doutes, 
nous  ne  les  consultons  pas;  dans  nos  peines,  nous  ne 
les  invoquonspas;  dans  les  dangers,  nous  ne  recourons 
pas  à  eux  :  et  comment  ressentirons-nous  les  efifets  de 
leur  protection ,  si  nous  n'avons  pas  la  confiance  poui^ 
la  réclamer? 

3^  La  reconnoissance.  Mais ,  dira-t-on ,  en  quoipou- 
vons-nou;s  la  marquer?  que  donnerons-nous,  disoit  le. 
jeune  ToLie  à  son  père ,  pour  récompenser  les  soins  et 
les  services  de  celui  qui  m'a  conduit  avec  tant  de  bonté  ? 
Que  pouvons-nous  pour  les  .anges?  ils  sont  heureux 
dans  Dieu,  enivrés  des  délices  de  Dieu,  jouissant  de  la 
gloire  et  de  la  félicité  de  Dieu  mêm.e.  Nous  pouvons  y 
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ajouter  quelque  chose  :  quoique  leur  félicité  essentielle 
soit  immense,  nous  pouvons  leur  procurer  une  joie 
accidentelle.  Jésus-Christ  nous  assure  lui-même  que 
la  pénitence  d'un  pécheur  cause  une  grande  joie  parmi 
les  anges  du  ciel.  Si  cela  est  ainsi,  quelles  seroient  la 
joie,  la  consolation  de  nos  saints  anges,  si  Tesprit  de 
pénitence  se  répandoit  sur  chacun  de  nous;  si  l'esprit 
de  ferveur,  si  lamour  divin ,  si  la  charité ,  si  une  sainte 
ardeur  animoient  tous  nos  cœurs  !  Nos  bonnes  œuvres , 
dit  saint  Basile,  augmentent  encore  la  joie  des  saints 
anges;  si  nous  faisions  nos  prières  avec  plus  d atten- 
tion, nos  mortifications  avec  plus  de  courage,  nos 
exercices  de  piété  avec  plus  d  exactitude,  toutes  nos 
actions  dans  les  vues  de  Dieu,  nos  saints  anges  les 
verroient  avec  joie^,  les  ofFriroient  à  Dieu,  les  porte- 
roient  au  pied  de  son  trône.  Voilà  le  moyen  assuré  de 
leur  marquer  notre  juste  reconnoissance  pour  le  zèle 
qu'ils  ont  pour  nous,  et  les  grâces  qu'ils  nous  pro- 
curent. 

Telle  est  dans  la  pratique  la  dévotion  solide  et  con- 
solante aux  saints  anges,  fondée  sur  les  oracles  de 
la  foi,  tracée  dans  divers  textes  de  l'Ecriture,  mise 
eu  usage  pour  tous  les  saints  des  différens  siècles, 
conforme  à  l'esprit  de  FEgiise  ,  présentée  aux  Fi- 
dèles comme  une  source  abondante  de  grâces ,  de 
mérites, de  gloire.  Renouvelons,  ranimons, consacrons 
notre  zèle  et  nos  sentimens  envers  une  dévotion  si 
solide  et  si  salutaire. 

i"  Honorons  les  saints  anges;  ayons  pour  eux  un 
respect  plein  de  vénération ,  une  confiance  pleine  de 
tendresse,  une  reconnoissance  fondée  sur  tant  de  bien- 
faits. 

2^  Prions  les  saints  anges  pour  l'Eglise,  afin  qu'ils 
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la  soutiennent  ;  pour  les  royaumes,  les  villes,  les  mai- 
sons, afin  qu'ils  y  conservent  la  foi,  la  paix,  la  grâce 
de  Dieu.  Prions- les  pour  nos  parens,  nos  amis,  nos 
ennemis,  nos  voisins,  nos  bienfaiteurs,  etc. 

3°  Invoquons  en  particulier  les  bons  anges  des' per- 
sonnes avec  qui  nous  avons  à  traiter  de  quelque  afiaire 
impartante. 

4°  Mais  prions  plus  spécialement  encore  notre  ange 
gardien  de  nous  conduire^  de  nous  éclairer  durant 
notre  vie,  de  nous  préserver  des  dangers,  de  nous 
affermir  dans  les  tentations,  et,  à  notre  mort,  de  nous 
soutenir  dans  les  combats  du  dernier  passage;  enfin, 
après  notre  mort,  de  conduire  nos  âmes  dans  le  sein 
de  réiernité,  et  de  les  présenter  à  leur  créateur  pour 
entrer  dans  sa  gloiie. 

Paraphrase  sur  /'Angele,  Dei. 

Ange  de  Dieu,  à  qui  j'ai  été  spécialement  confié  et 
donné  en  garde, accordez-moi  votre  sainte  et  puissante 
protection  pour  toute  ma  vie,  et  particulièrement  du- 
rant tout  ce  jour.  Obtenez-moi  les  lumières  nécessaires 
pour  me  conduire  ;  soutenez-moi  dans  les  dangers  où 
je  suis  exposé;  dirigez-moi  dans  toutes  mes  démar- 
ches; défendez-moi  contre  les  ennen;iis  de  mon  salut; 
soyez  enfin  mon  gu'de,  mcn  conducteur,  mon  appui; 
mais  surtout  à  la  mort  venez  à  mon  aide  et  fortifiez- 
moi  dans  les  angoisses  du  dernier  con?ibat.  De  ma  part , 
je  vous  promets  détre  plus  docile  à  votre  voix,  plus 
fidèle  à  vos  saintes  inspirations,  de  mieux  profiter  de 
tous  les  soins  que  vous  voulez  bien  prendre  pour  le 
salut  de  mon  âme.  Je  vous  demande  pardon  du  peu 
d  usage  que  j'en  ai  fait  jusqu'à  présent,  bien  résolu 
d''en  mieux  profiter  dans  la  suite. 
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PRATIQUE 

A  rhônneiir  de  son  saint  Patron  et  de  tous  les  Saints 
en  général. 

Les  Saints  sont  nos  protecteurs,  nos  modèles  et  nos 
juges.  Nos  piotecteurs,  il  faut  les  invoquer;  nos  mo- 
dèles, il  faut  les  imiter;  nos  juges,  ils  nous  condamne- 
ront, si  nous  ne  les  imitons  pas. 

i''  Les  Saints  sont  nos  protecteurs.  Dieu  a  voulu 
établir  une  communication  sainte  entre  lEglise  triom- 
phante et  l'Eglise  militante.  Les  Fidèles  qui  sont  en- 
core sur  la  terre,  combattant  et  gémissant  dans  les 
misères,  les  épreuves  et  les  dangers  de  cette  vie,  ho- 
norent, invoquent  les  Saints  qui  sont  dans  le  ciel  pour 
en  obtenir  les  secours  dont  ils  ont  besoin;  et  les  Saints 
qui  sont  dans  le  ciel ,  assurés  de  leur  gloire  et  de  leur 
bonheur,  s  intéressent  auprès  de  Dieu  et  intercèdent 
pour  les  Fidèles,  afin  de  les  soutenir  dans  leurs  épreuves 
et  dans  leurs  combats. 

Ainsi  s'établit  ce  qu'on  appelle  la  communion  déa 
iSaints,  soit  m'ilitans  sur  la  terre,  soittriomphansdan^ 
le  ciel.  C'est  à  ce  titi^e  que  nous  trouvons  des  protec- 
teurs dans  les  Saints. 

Protecteurs  puissans  auprès  de  Dieu,  qui,  voulant 
les  faire  honorer,  leur  communique  une  partie  de  son 
pouvoir,  les  rend  comme  dépositaires  et  distributeurs 
de  ses  grâces,  et  écoute  favorablement  les  prières  et 
les  supplications  qu'ils  offrent  en  notre  faveur.  Protec- 
teurs zélés,  qui  s  intéressent  sincèrement  et  ardemment 
pour  nous  ;  nous  sommes  leurs  frères ,  enfans  du  mêfflte 
père,  destinés  au  même  bonheur,  pourrions-nous  leur 
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être  indiiFérens ,  à  présent  surtout  que  leur  charité  est 
encore  plus  ardente?  Protecteurs  éprouvés  autrefois 
eux-mêmes  par  les  mêmes  misères  qui  nous  éprouvent, 
ayant  été  sujets  aux  mêmes  tentations,  exposés  aux 
mêmes  combats ,  ils  sont  plus  en  état  de  compatir  à  nos 
maux  et  de  se  rendre  sensibles  à  toutes  nos  peines. 

Ainsi  notre  confiance  envers  eux  doit  être  une  con- 
fiance douce  et  intime,  ferme  et  assurée,  constante  et 
inaltérable.  In-v  oquons-les  donc  dans  ces  sentimens ,  et 
soyons  assurés  de  leur  protection  auprès  de  Dieu. 

!2o  Les  Saints  sont  nos  modèles  j  Dieu  nous  les  pro- 
pose pour  les  imiter  dans  les  veitus  quils  ont  prati- 
quées. Dieu  ne  demande  pas  de  nous  tout  ce  qu'ont 
fait  les  Saints-,  mais  chacun  de  nous,  dans  son  état, 
doit  imiter  les  Saints  dans  les  vertus  propres  de  son 
état.  Les  Saints  ont  pratiqué  toutes  les  vertus  :  mais 
chaque  Saint  a  eu  quelque  vertu  qui  lui  a  été  comme 
propre  et  personnelle;  le  zèle  dans  un  saint  Paul  et  un 
saint  Xavier;  Tamcur  divin  dans  une  Madeleine  et  un 
saint  Augustin  ;  ia  pénitence  dans  un  saint  Jean-Bap- 
tiste ;  la  douceur  dans  un  saint  François  de  Sales ,  etc.  ; 
.  ce  sont  ces  vertus  que  nous  devons  particulièrement 
,  imiter  dans  eux.  Heureux  si  nous  avions  assez  de  cou- 
.  rage  pour  les  imiter  en  tout  et  pour  aimer  Dieu  aussi 
ardemment  qu'ils  Font  aimé! 

3  '  Si  nous  ne  les  imitons  pas ,  les  Saints  seront  nos 
juges  et  nous  condamneront  un  jour  devant  Dieu.  Ils 
nous  ont  présenté  leurs  vertus  pour  exemple  ;  ils  nous 
ont  assurés  de  leur  protection  pour  secours-,  ils  ont 
montré  pai'  leui^  conduite  que  les  vertus  étoient  prati- 
cables,  et  qu'avec  le  secours  de  ïa  grâce  elles  n  étoient 
pas  au-dejssus  de  nos  forces;  ils  n'avoient  pas  un  autre 
évaiigile  à  suivre^  un  autre  ciel^  d'autre  récompense  à 
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t?spérer-,  ainsi,  si  nous  nlmitons  pas  leurs  exemples, 
leurs  exemples  se  tourneront  eu  titre  de  condamnation 
contre  nous;  en  ayant  négligé,  refusé  de  prendre  les 
Saints  pour  modèles,  nous  les  aurons  pour  accusa- 
teurs, pour  témoins  et  pour  juges. 

Tels  sont  les  liommages  que  nous  devons  rendre 
^ux  Saints  en  général. 

Les  imiter  avec  fidélité,  les  honorer  avec  respect, 
les  invoquer  avec  constance. 

Mais ,  parmi  les  Saints ,  il  y  en  a  un  envers  qui  nous 
devons  avoir  une  dévotion  plus  marquée  et  plus  spé- 
ciale; c'est  celui  dont  nous  avons  le  bonheur  de  porter 
le  nom;  c'est  celui  que  Dieu  nous  a  donné  plus  parti- 
cidièrement  pour  être  notre  protecteur  et  notre  mo- 
dèle, qui  s'intéresse  plus  vivement  pour  nous,  qui 
sollicite  plus  ardemment  en  notre  faveur  pour  nous 
obtenir  des  grâces  plus  abondantes.  Dès-lors  il  est  évi- 
dent que  nous  devons  l'honorer  d-une  manière  encore 
plus  particulière,  que  nous  lui  devons  une  confiance 
plus  intime  et  une  plus  vive  reconnoissance. 

Dans  la  pratique ,  voici  la  manière  dont  nous  pou- 
vons rhouorer,  lui  rendre  nos  hommages  et  lui  témoi^ 
gner  notre  juste  retour. 

1°  L'invoquer  avec  une  confiance  plus  ferme  eC 
l'imiter  avec  une  fidélité  plus  marquée. 

2"  Demander  toutes  les  grâces  par  son  intercession , 
et  offrir  nos  actions  et  nos  bonnes  œuvres  par  ses 
mains. 

3  Dans  nos  peines,  nos  tentations,  nos  dangers, 
recourir  à  lui.  Dans  les  cas  plus  marqués ,  on  peut  faire 
une  neuvaine  pour  implorer  son  assistance  aupès  de 
Dieu. 

L'-îm^  sanctifiée.  6 
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4"  Tous  les  joTîh  l'hâter  une  prière  à  son  honneur; 
par  exemple,  le  TeDeum,  ou  trois  Gloria  Patrie  etc. 

5"  Le  jour  de  sa  fête,  faire  la  sainte  communion  à 
son  intention,  et,  durant  1  octave,  continuer  quelque 
prière  ou  quelque  pratique  à  la  même  intention. 

6°  Enfin,  dcuis  les  maladies  et  aux  approches  de  la 
mort,  se  recommander  spécialement  à  lui  et  se  mettre 
plus  particulièrement  sous  sa  protection. 

PRIÈRE 

A  Vhonneur  de  son  saint  Patron. 

GrandSaint,  dont  j'ai  le  bonheur  de  poitei^  le  nom . 
faites  que  j'aie  encore  le  bonheur  d'imiter  vos  vertus: 
ne  permettez  pas  que  je  déshonore  ce  nom  glorieux  par 
mes  mœurs  et  mes  œuvres.  ^  ous  m'avez  été  donné  pour 
être  mon  protecteur  et  mon  modèle.  En  qualité  de  pro- 
tecteur, obtenez -moi  les  grâces  dont  j'ai  besoin  dans 
toutes  les  occasions  et  les  dangers  de  ma  vie.  En  qua- 
lité de  modèle ,  faites  que  je  suive  vos  exemples ,  et  que 
je  me  conforme  à  votre  conduite.  Si  je  n'ai  pas  le  courage 
de  vous  suivre  dans  tout,  que  je  pratique  du  moins  ce 
qui  est  propre  à  mon  état,  comme  vous  lavez  si  sain-^ 
tement  pratiqué.  Je  vous  demande  pardon  de  vous 
avoir  si  peu  honoré ,  davoir  si  souvent  manqué  de  re- 
connoissance  et  de  fidélité  envers  vous.  Je  suis  bien  ré- 
solu de  tout  réparer  et  de  mieux  profiter  de  votre 
protection  et  de  vos  exemples.  Obtenez-moi,  je  vous 
en  conjure,  les  grâces  de  Dieu,  afin  qu'ayant  porté 
votre  nom  et  imité  vos  vertus ,  j'aie  part  un  jour  à  votre 
gloire  et  à  votre  bonheur. 


ou  LA  RELIGION  PRATIQUE.  C3 

PRIÈRE 
A  l'honneur  de  tous  les  Saints. 

Glorieux  Saints  qui  êtes  actuellement  dans  le  ciel  et 
dans  le  sein  d'Abraham,  vous  vivez  dans  Dieu,  vous 
régnez  avec  Dieu,  heureux  du  bonheur  de  Dieu  même, 
nageant  dans  des  torrens  de  délices.  Hélas!  ainsi  as- 
sures  de  votre  félicité  et  arrivés  au  port  du  salut,  vous 
nous  voyez  encore  languissans  sur  la  terre,  gémissans 
dans  cette  vallée  de  larmes,  sujets  à  mille  misères,  li- 
vrés à  mille  dangers,  exposés  chaque  jour  à  faire  un 
triste  naufrage  sur  la  mer  orageuse  de  ce  monde,  au 
milieu  des  tempêtes  qu  excite  sans  cesse  la  violence  de 
nos  passions.  Grands  Saints,  soyez  touchés  de  notre 
état  et  sensibles  è  nos  maux;  vous  êtes  nos  frères  en 
Jésus  Christ;  vous  avez  été  ce  que  nous  sommes;  ob- 
tenez-nous le  bonheur  d'être  un  jour  ce  que  vous  êtes; 
obtenez  nous  lia  douleur  de  nos  péchés,  la  patience 
dans  nos  afflictions,  la  force  dans  nos  combats ,  la  vic- 
toire sur  nos  ennemis,  l'amour  de  Dieu,  laferveurdans 
son  saint  seiTice,  enfin  la  grâce  des  grâces,  une  sainte 
persévérance  jusqu'à  la  mort,  afin  qu'après  avoii'  gémi^ 
souffert,  combattu  comme  vous  sur  la-  terre,  nous 
ayons  un  jour  le  bonheur  de  vivre  et  de  régner  avec 
vous  dans  le  ciel  :  œterna  fac  cum  Sanctis  tuis  in  glo- 
via  numerari. 

RÉFLEXIONS. 

lo  Nous  admirons  les  Saints,  quand  est-qi que  nous 
les  imiterons? 

2"  Nous  sommes  les  enfans  des  Saints,  peu  de  fa- 
milles qui  n'aient  donné  quelque  Saint  au  ciel;  avons- 
nous  conservé  le  précieux  héritage  de  sainteté  qu'ils 
nous  ont  laissé? 
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3^  Nous  irsons  chaque  jour  la  vie  des  Saints 3  notre 
vie  leur  est-elle  conforme? 

4"  S'il  nous  falloit  mourir  à  présent,  mourrions- 
nous  en  Saints? 

5o  Nous  avons  tous  une  place  marquée  parmi  les 
Saints;  aurons-nous  le  bonheur  de  l'occuper  un  jour? 

-  PRATIQUE 

Pour  les  visites  du  saint  Sacrement. 

Î3I  les  scntimexs  d'une  foi  vive  et  animée  étoient  bien 
gravés  dans  nos  cœurs,  seroit-il  nécessaire  de  nous 
exhorter  à  rendre  de  fiéquens  hommages  à  un  Dieu 
toujours  sensiblement  présent  au  milieu  de  nous?  et 
les  visites  à  Jésus-LJ.n4st  dans  le  sacrement  adorable 
de  ses  autels,  étant  une  des  pratiques  les  plus  saintes 
et  les  plus  salutaires  dans  le  christianisme ,  ne  de- 
vroient-ellcs  pr<5  être  une  des  pratiques  les  plus  ordi- 
naires et  les  plus  fréquentes  parmi  les  Chrétiens? 

Pour  faire  ces  saintes  visites  avec  plus  de  piété,  et 
par-là  même  avec  plus  de  fruit,  il  faut  considérer  les 
motifs  qui  doivent  nous  y  engager  ;  les  sentimens  et 
les  prières  dont  on  doit  s'y  occuper,  et  les  avantages 
ineffables  qu'elles  peuvent  nous  procurer. 

I.  Les  motifs  de  ces  saintes  visites. 

Toutes  sortes  de  motifs  doivent  nous  y  engager. 

idotif  de  devoir,  et  devoir  le  plus  saint,  le  plus 
sacré,  le  plus  inviolable  pour  nous.  Un"  Dieu  jour  et 
nuil  avec  nous,  au  milieu  de  nous ,  résidant  sans  cesse 
dans  ses  sacrés  tabernacles  pour  notre  consolation  et 
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notre  saliU,  ne  devroit-il  pas  nous  voir  sans  cesse 
prosternés  au  pied  de  ses  autels ,  assidus  à  aller  lui 
rendre  nos  justes  hommages,  empressés  à  lui  faire 
fiotre  cour,  passer,  sî  nous  le  pouvions,  notre  vie  en 
sa  divine  présence?  Sommes-nous  Chrétiens,  si  nous 
négligeons  un  devoir  si  indispensable? 

Motifs  de  reconnoissance  et  d'amour  :  Jésus-Christ 
nous  donne  son  cœur  dans  le  Sacrement,  qui  est  par 
excellence  le  sacrement  de  son  amour;  il  nous  aime , 
et  jusqu'à  quel  point,  jusqu  à  quel  excès!  jusqu'à  faire 
ses  délices  de  résider  au  milieu  de  nous,  jusquà  se 
donner  lui-même  à  nous,  jusqu'à  nous  livrer  son  corps 
adorable,  son  sang  précieux,  pour  devenir  laliment 
et  le  breuvage  d immortalité  pour  nos  âmes;  amour 
divin,  quel  retour,  quçls  transports  d  amour  ne  de- 
vroit-il  pas  exciter  dans  nos  cœurs,  si  nos  cœurs  sont 
capables  de  sentimens!  Motif  d'intérêt  :  car  Jésus- 
Clnisl,  pour  attirer  tous  les  cœurs ,  les  engage  par  tous 
les  motifs.  L'intérêt  est  surtout  capable  de  toucher  le 
nôtre;  et  quel  intérêt  plus  grand,  plus  puissant,  peut 
nous  engager  à  des  visites  fréquentes  à  Jésus-Christ? 
Que  ne  trouverons-nous  pas  en  celui  qui  est  la  source 
de  toutes  les  grâces,  de  tous  les  biens,  de  tous  les  tré- 
sors! Ah!  si  nos  temples  éloient  le  temple  de  la  fortune, 
et  qu  on  y  distribuât  des  trésors  périssables^  quel  con- 
cours, quelle  foule  n'y  veiroit-on  pas  !  Adorable  Sau- 
veur, vous  y  distribuez  les  trésors  célestes  :  vos  mains 
sont  ouvertes  pour  nous  combler  de  vos  dons ,  et  nous 
refusons  et  nous  négligeons  daller  les  puiser  dans 
cette  source  d'eaux  salutaires  qui  jaillissent  jusqu  à  la 
vie  éternelle!  Nous  considérerons  plus  en  détail  les 
avantages  de  ces  saintes  visites. 
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II.    Les   sentimens  et  les  prières  dont  on  doit  s'y 
occuper. 

i^  Commencez  far  faire  un  acte  de  foi  et  d'adora-- 
tioii  pour  vous  mettre  en  la  présence  de  Dieu,  et  vous 
pénétrer  de  respect,  de  vénération,  de  confiance  et 
d  amour  en  sa  divine  préjsence. 

2"  Demandez  à  Dieu  la  grâce  de  passer  saintement 
le  temps  que  vous  venez  de  consacrer  au  pied  de  ses 
autels ,  et  de  1  employer  utilement  à  sa  gloire  et  à.  votre 
salut. 

3"  Unissez-vous  de  cœur  et  d'esprit  avec  les  saints 
anges  et  les  esprits  bienheureux  qui  sont  prosternés 
et  anéantis  au  pied  des  sacrés  tabernacles  en  présence 
de  FAgneau  sans  tache;  lunion  de  vos  sentimens  avec 
leurs  adorations  les  rendra  plus  agréables  et  plus  mé- 
ritoires. 

4-"  Prenez  garde  aux  distractions  volontaires;  crai- 
i^nez  de  vous  y  livrer,  ou  par  l'occasion  que  vous 
pourriez  y  donner,  ou  par  la  négligence  à  les  rejeter  : 
je  dis  volontaires;  car  si  vous  tâchez  de  les  prévenir  ou 
de  les  combattre,  et  que  vous  ne  vous  y  arrêtiez  pas 
volontairement,  ce  ne  sont  point  des  péchés,  et  Dieu 
ne  vous  les  impute  pas;  Je  soin  même  que  vous  aurez 
de  les  combattre  vous  deviendra  peut-être  plus  mé- 
ritoire que  les  douceurs  et  les  consolations  que  vous 
pourriez  y  goûter. 

Il  est  temps  à  présent  de  vous  entretenir  avec  Dieu 
et  de  lui  offrir  l'hommage  de  vos  s&ntimens. 

On  dit  quelquefois  qu'on  ne  sait  que  dire  et  de  quoi 
s'occuper  quand  on  est  devant  Dieu.  Eh  quoi!  Jésus- 
Christ  notre  Dieu,  notre  Sauveur,  notre  père,  notre 
ami,  notre  victime,  notre  modèle,  est  présent  devant 
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nouSj  nous  sommes  auprès  de  lui,  et  on  !ne  sait  que 
lui  dire!  un  lîls  n'a-t-il  rien  à  dire  au  meilleur  des  pères, 
un  ami  au  plus  tendre  de  tous  les  amis?  Ouvrez-lui 
vvolre  cœiu-,  dites-lui  tout  ce  q,ui  se  présentera  à  vous, 
il  on  est  capable  ;  tout  ce  qui  vous  regarde  l'intéresse 
et  le  touche. 

Vous  ne  savez  que  lui  dire  !  Eh  bien  !  ne  lui  dites 
rien,  mais  écoul:ez-le j  tenez-vous  dans  un  humble  et 
respectueux  silence  devant  lui-,  conjurez-le  de  vous 
parler  au  cœur;  humiliez-vous  de  votre  état  de  tié- 
deur, de  langueur,  d'insensibilité,  d'indifférence  pour 
lui  ;  formez  de  temps  en  temps  quelques  actes  de  con- 
trition, de  désir,  de  confiance  envers  lui. 

Enfin,  si  votre  cœur  ne  vous  présente  rien  en  fait 
de  scntimens  intérieurs,  occupez-vous  de  quelques 
prières  vocales  conformes  à  la  sainte  action  que  vous 
venez  de  faire. 

Vous  pouvez,  par  exemple,  réciter  l'office  et  les  lita- 
nies du  saint  Sacrement,  hPange^lingua^  les  litanies 
du  saint  nom  de  Jésus,  les  psaumes  de  la  pénitence. 
Vous  pourrez  faire  quelque  lecture  de  piété  :  on  trouve 
dans  les  livres  de  saints  entretiens  avec  Jésus-Christ  ; 
servez-vous-en  ,  en  vous  arrêtant  quelques  instanis 
quand  quelque  sentiment  vous  occupe  et  vous  touche 
Hélas!  ô  mon  Dieu,  on  a  tant  de  choses  à  dire  aux 
personnes  qu'on  aime,  et  on  n'a  rien  à  vous  dire,  ô 
vous  le  Dieu  de  nos  cœurs,  le  seul  qu'on  devroit  ai- 
mer! Parlez-nous  donc,  vous  avez  les  paroles  de  la 
vie  éternelle. 

■  Ceux  qui  voudront  une  pratique  détaillée  pour 
passer  une  heure  devant  le  saint  Sacrement  la  trou- 
veront dans  un  petit  livre  composé  à  cette  intention  ; 
on  ne  peut  qu^en  conseiller  et  en  recommander  la 
lecture  et  l'usage. 
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m.  Les  avantages  ineffables  que  Von  peut  retirer  de 

ces  saintes  visites. 

Les  visites  fréquentes  à  Jésus-Christ  dans  le  sacre- 
ment de  son  amour,  saintement  faites,  seront  pour 
nous  une  source  abondante  de  grâces,  de  consolations  y 
de  mérites. 

Source  de  grâces  :  pouvons-nous  douter  que  Jésus- 
Christ,  qui  en  est  la  source  véritable  et  essentielle,  ne 
les  répande  sur  ceux  qui  iront  avec  confiance  les  lui 
demander?  Il  ne  désire  lui-même  que  de  nous  les  com- 
muniquer; il  nous  en  comble  lors  même  que  nous  ne 
les  demandons  pas,  comment  ne  les  verseroit-il  pas 
avec  abondance  sur  ceux  qui  vont  les  puiser  dans  son 
cœur  et  les  solliciter  au  pied  du  trône  de  ses  miséri- 
cordes? 

Source  de  consolations  :  quelle  douceur  en  effet, 
quelle  consolation  d'aller  auprès  de  Jésus -Christ,  de 
pouvoir  répandre  son  cœur  en  sa  présence ,  de  s^entre- 
tenir  familièrement  avec  lui,  d'entrer  dans  ses  com- 
munications intimes,  de  pouvoir  lui  faire  part  de  ses 
peines,  lui  demander  son  assistance;  en  un  mot,  lui 
ouvrir  son  cœur,  et  le  verser  en  quelque  manière  dans 
le  sien;  une  seule  de  ces  visites  suffira  quelquefois 
pour  consoler,  ranimer,  affermir  une  âme;  on  sera 
entré  tout  abattu,  tout  affligé,  plongé  dans  la  douleur 
et  dans  l'amertume,  et  on  sortira  comblé  de  consola- 
tion, de  joie,  de  force,  de  courage,  et  comme  animé 
d  une  nouvelle  vie. 

Source  de  mérites ,  soit  par  la  sainteté  de  la  visite 
en  elle-même ,  soit  par  la  sainteté  des  motifs  qui  y  con- 
duisent, soit  par  les  vertus  solides  que  l'on  y  pratique, 
la  foi,  IcspéranoCj  la  charité,  la  confiance,  la  rési- 
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gnaiion,  l'abandon  entre  les  mains  de  Dieu,  l'union 
avec  les  âmes  saintes  et  les  esprits  bienheureux,  qui 
sont  toujours  prosternés  et  anéantis  auprès  du  trône 
de  ce  Dieu  Sauveur  anéanti  lui-même  pour  nous. 

Tels,  et  plus  saints,  et  plus  consolans  encore  sont 
les  sentimens  dont  nous  pouvons  nous  occuper  au  pied 
des  autels  en  présence  de  Jésus-Christ,  toujours  prêt  à 
nous  recevoir  5  à  nous  ouvrir  son  cœur,  à  nous  combler 
de  ses  grâces. 

De  telles  visites  seroient  "Saintes,  seroient  méri- 
toires, seroient  consolantes;  tant  d^autres  que  l'on  fait 
dans  le  monde  sont  souvent  stériles,  souvent  en- 
nuyantes, quelquefois  criminelles;  et  on  les  fait,  et  on 
les  reçoit,  et  on  se  reprocheroit  d'y  manquer!  Jésus- 
Christ  seul  sera-t-il  délaissé  et  abandonné,  le  seul 
qui  nous  intéresse  véritablement ,  et  de  qui  seul  dépend 
tout  notre  bonheur?  Non,  mon  Dieu,  il  n'en  sera  pas 
ainsi.  Voici  les  sentimens  que  je  vous  consacre  à 
jamais. 

PRIÈRE. 

Pieu  de  bonté.  Dieu  de  sainteté,  Dieu  d'amour,  si 
jusqu'à  présent  j'ai  négligé  de  venir  vous  oiliir  mes 
hommages,  mes  sentimens  et  mon  cœur,  je  ne  con- 
noissois  pas  tout  le  bonheur  que  nous  avons  de  vous 
posséder,  et  toute  l'obligation  de  vous  témoigner  notre 
reconnoissance.  Ma  négligence,  mon  indifférence  pas- 
sée ,  seront  poui'  moi  et  pour  toute  ma  vie  un  nouveau 
et  pressant  motif  de  venir  vous  honorer  au  pied  de  vos 
sacrés  tabernacles;  je  viendrai  vous  y  adorer  comme 
mon  Dieu,  mon  Sauveur,  mon  roi,  mon  ami,  mon 
père,  la  victime  pour  mon  salut,  le  terme  de  mon 
bonheur.  Je  viendrai  vous  y  demander  le  secours  et 
l'abondance  de  vos  grâces,  îa  douleur  et  le  pardon  dû 
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mes  péGÎiés;  je  viendrai  pour  me  consoler  auprès  de 
vous  dans  le  sein  de  mes  peirxcs  et  de  mes  afflictions, 
pour  méditer  le  néant  des  choses  humaines  ;  je  viendrai 
pour  m'y  unir  aux  adorations  et  aux  hommages  que 
vous  y  rendent  sans  cesse  les  intelligences  célestes; 
quelle  grâce,  quel  bonheur  pour  moi,  qu'après  mes 
négligences ,  mes  infidéUtés  passées ,  votresaint  temple , 
votre  cœur  adorable,  me  soient  encore  ouverts,  et  me 
présentent  un  asile  assuré  dans  tous  mes  dangers  et 
tous  mes  malheurs!  En  me  retirant,  je  vous  laisse  ici 
mon  cœur;  je  voudrois  pouvoir  y  passer  le  reste  de 
mes  jours,  et  y  rendre  le  dernier  soupir. 

(Avant  de  vous  retirer,  faites  une  prière  pour  de- 
mander p£rrdon  des  distractions,  de  la  tiédeur  et  des 
négligences  dont  vous  auriez  pu  être  coupable  durant 
cette  visite  -,  conjurez  votre  ange  gardien  d'y  tenir 
votre  place,  et  priez  Jésus-Christ  de  vous  donner  sa 
sainte  bénédiction.) 

PRATIQUE 

Sur  les  défauts  cjui  se  glissent  dam  les  Communions. 

yj  EST  quelque  chose  del)ien  surprenant,  que  la  com- 
munion, étant  en  elle-même  un  bien  si  grand,  si  inef- 
fable, une  action  si  sainte,  si  méritoire,  si  capable  de 
produire  les  plus  grands  effets,  en  produise  cepien- 
dant  si  peu  dans  nous,  et  que  nous  en  retirions  d'ordi- 
naire si  peu  de  fruit  pour  nos  âmes.  Une  seule  com- 
munion bien  faite  sufSroit  pour  nous  rendre  saints; 
comment  tant  de  communions  réité?:ées  opèrent-eîles 
si  peu  dans  nous?  N'en  cherchons  pas  d'autre  cause  ; 
c'est  que  nous  y  mettons  degj  obstacles,  et  que  mille 
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défauts  se  glissent  d'ordinaire  dans  nos  communions. 
Voici  les  principaux  et  les  plus  communs;  connoissons- 
les,  gémissons-en,  et  n  oublions  rien  pour  les  éviter 
ou  les  corriger. 

i^  Défaut.  C'est  le  peu  de  foi  avec  laquelle  nous 
approchons  des  divins  mystères;  je  dis  de  cette  foi 
vive,  ferme  et  animée,  qui  devroit  nous  pénétrer  de  la 
grandeur  du  m3'stère  que  nous  adorons,  et  de  la  sain- 
teté de  l'action  que  nous  allons  faire.  On  croit ,  mais 
d  une  foi  foible ,  languissante ,  comme  morte ,  qui  opère 
peu,  ou  n'opère  rien;  qui  laisse  l'âme  dans  l'insensibi- 
lité  et  dans  une  espèce  d  indifférence.  Ah!  que  les  dis- 
positions des  premiers  Fidèles  étoient  bien  différentes 
quand  ils  participoient  à  nos  saints  mystères!  une  foi 
vive,  ardente,  animée,  les  y  disposoit.  Aussi  quels 
fruits  salutaires,  quels  effets  admirables  ne  produi- 
soient-elles  pas  !  Les  sentimens  et  les  temps  sont  chan- 
gés; aus5i  les  finiits  ne  sont- ils  plus  les  mêmes  ;  à 
mesure  que  la  foi  diminue ,  les  sentimens  s  affoiblissent , 
la  piété  se  ralentit,  k  grâce  ne  trouve  plus  ces  heu- 
reuses dispositions;  et  le  sacrement,  quoique  toujours 
également  efficace,  ne  produit  plus  les  mêmes  effets  y 
en  cela,  rien  à  quoi  on  ne  doive  s'attendre;  mais  en 
cela  rien  que  de  triste  et  de  déplorable.  Ranimons  la 
foi,  nous  verrons  se  renouveler  les  effets,  et,  s'il  le  faut 
les  prodiges. 

2"  Défaut  de  nos  comraunions  :  un  grand  fonds  de 
tiédeur  avec  lequel  nous  approchons  de  la  sainte  table  ; 
c'est  ici  le  sacrement  d'amour  par  excellence;  c'est  ici 
surtout  où  le  Dieu  que  nous  recevons  est  un  feu  dé- 
vorant qui  cherche  à  tout  embraser,  quand  il  trouve 
les  dispositions  à  recevoir  ses  flammes  ardentes.  Mais 
quand  dansnous  il  trouve  tant  de  tiédeur ,  de  langueur, 
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de  froideur,  est-il  surprenant  qu'il  opère  si  peu?  Ne 
seroit-il  pas  surprenant,  au  contraire,  qu'il  produisît 
des  fruits  abondans?  Jésus -Christ  est  venu  apporter 
un  feu  céleste  sur  la  terre ,  il  ne  désire  que  de  rallumer 
dans  les  cœurs;  mais  quand  les  cœurs  tièdes  et  languis- 
sans  sy  refusent,  en  arrêtent  Faction,  en  étei^ent, 
en  quelque  manière,  les  flammes  ardentes,  le  moyen 
que  ce  feu  se  communique  et  embrase  une  matière  si 
peu  préparée  ?  Est-elle  bien  propre  à  concevoir  ce  divin 
incendie?  Disposons  nos  Ames  par  une  sainte  ferv^eur, 
et  nous  en  éprouverons  bientôt  les  saintes  ardeurs. 

3°  Défaut  :  le  manque  de  préparation.  Quand  on 
approche  des  divins  mystères,  prend- on  les  moyens 
"de  s  y  préparer?  fait-on  ce  qui  est  en  soi  pour  attirer  la 
grâce  de  cette  sainte  disposition?  Dès  la  veille  du  jour 
auquel  on  doit  communier,  se  prépare- t-on  au  bon- 
heur que  Ion  doit  avoir  par  quelque  réflexion ,  quelque 
lecture?  Le  lendemain,  dès  quon  s'éveille,  rappelle- 
t-on  la  pensée ,  le  désir  de  cette  grande  action  ?  A-t-on 
soin  dexciter  dans  son  cœur  un  vif  repentir  de  ses 
péchés?  Les  déplore-t-on  dans  une  confession. bien 
sincère?  A-i-on  soin  de  recueillir  son  esprit,  d'exciter 
son  cœur,  d'en  rcA  eiller,  d'en  ranimer  tous  les  senti- 
mens?  A-t-ou  fixe  fintcntion  pour  laquelle  on  veut 
communier,  la  grâce  particulière  que  l'on  veut  de- 
mander? Des  âmes  ferventes  s'y  disposent  la  veille  par 
un  jeûne,  d'autres  par  des  visites  au  Sacrement  ado- 
rable de  nos  autels  -,  d'autres  par  des  actes  de  mortifi- 
cation et  de  pénitence  ;  d'autres  offrent  à  Dieu  quelque 
sacrifice  marqué.  De  si  saintes  pratiques  disposeroient 
infailliblement  une  âme  à  la  grâce  du  sacrement ,  mar- 
cueroient  du  moins  à  Dieu  le  désir  sincère  qu'on  a  de 
se  bien  acquitter  de  cette  sainte  action;  mais,  quand  on 
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s'approche  du  sacrement  presque  sans  préparation, 
comme  si  cetoit  une  action  ordinaire;  quand  ou  s'en 
approcW^  conunc  par  coutume,  par  usai^e,  par  Iiabi- 
tude;  quand  on  s'en  approche  sans  en  comprendre, 
sans  en  méditer  la  grandeur,  la  sainteté,  1  importance, 
que  doit-on ,  que  peut-on  attendre  de  la  communion? 
Et  le  sacrement,  lut -il  encore  plus  salutaire  et  plus 
efficace  en  lui-même,  ne  laisseroit-il  pas  dans  son 
'état  de  langueur  une  âme  qui,  faute  de  préparation, 
semble  n'en  connoitrc  ni  1  excellence,  ni  le  prix,  ni 
ios  suites? 

4"  Défaut  de  nos  communions  :  la  multitude  de» 
fautes  vénielles,  volontaires  etrélléchies  où  l  on  tombe; 
je  dis  volontaires  et  réfléchies;  car,  si  elles  sont  invo- 
lontaires et  indéhbérées,  elles  ne  nous  seront  point 
imputées,  étant  un  effet  de  notre  misère,  et  non  de 
notre  malice.  Mais,  du  moment  que  les  fautes  seront 
commises  avec  réflexion,  avec  délibération,  malgré  la 
lumière  et  contre  la  voix  de  la  conscience,  soyons 
assurés  qu'elles  mettront  un  obstacle  à  l'effet  et  au 
bonheur  de  nos  communions,  surtout  si  elles  sont 
multipUées,  réitérées  et  en  grand  nombre.  Pareilles^ 
fautes  sont  comme  autant  de  taches  dans  Fâme ,  autant 
de  plaies  dans  le  cœur,  autant  de  nuages  qui  selèvenf 
entre  Dieu  et  nous,  et  qui  sopposent  aux  rayons  bien- 
faisans  du  soleil  de  justice;  et  dès-lors  elles  empêche- 
ront toujours  la  grâce  du  sacrement  d'opérer  dans  nous 
ces  effets  précieux  que  ressentent  les  àraes  pures.  Com- 
ment une  âme  si  souvent  infidèle  à  Dieu,  si  indocile 
à  sa  voix,  résistant  si  souvent  à  sa  grâce,  obscurcie  de 
tant  de  nuages,  pourroit  elle  participer  à  l'abondance 
des  dons  célestes  réseiTés  aux  âmes  fidèles  et  timorées? 
Non,  non,  quelle  ne  s'y  attende  point;  ces  grâces 
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fussent -elles  encore  plus  abondantes,  et  la  vertu  du 
sacrement  encore  plus  efficace ,  les  fautes  accumulées 
en  arrêteront  l'impression  salutaire,  et ,  après  plusieurs 
communions  réitérées ,  cette  àme  sera  encore  aux  yeux 
de  Dieu  également  tiède ,  imparfaite  et  défectueuse. 

5"  Défaut  dans  nos  communions  :  le  peu  de  soin 
d'en  conserv^er  les  fruits.  Le  jour  même  qu'on  a  eu  le 
bonheur  ce  recevoir  son  Dieu,  on  ne  se  conservée  point 
dans  le  recueillement,  on  se  dissipe,  on  se  distrait,  on 
se  satisfait,  et  on  oublie  presque  qu'on  a  fait  cette 
grande  action;  à  peine  pense-t-on  quon  a  eu  ce  bon- 
heur. Ce  jour,  ce  grand  jour,  devroit  être  un  jour  de 
recueillement,  de  sainteté,  de  prière,  et  on  le  passe 
presque  comme  les  autiTS  jours.  Après  quelques  mo- 
mens  d'actions  de  grâces,  encore  souvent  bien  ticdes, 
ou  se  livre  à  la  dissipation ,  à  la  négligence  ;  on  semble 
perdre  de  vue  ce  qu'on  a  reçu ,  ce  quon  porte  encore 
comme  sensiblement  dans  son  cœur. 

N'est-ce  pas  là  manquer  tout  à  la  fois  de  respect  en- 
vers le  sacrement,  de  retour  envers  Jésus-Christ,  de 
reconnoissance  à  l'égard  de  sa  grâce,  de  fidélité  à  nos 
promesses,  de  constance  dans  nos  résolutions?  Et  par- 
ia même  n'est-ce  pas,  sinon  perdi'c  entièrement,  du 
moins  laisser  bien  altérer  les  effets  tout  divins  que  la 
communion  devoit  produire,  et  auroit  infailliblement 
produits  dans  nos  âmes,  si  on  avoit  précieusement 
conseiTé  ce  sacré  dépôt  quon  portoit  dans  son  cœur? 

Ah  !  ce  n'est  pas  ainsi  qu'en  usent  les  âmes  ferventes 
qui  désirent  sincèrement  rendre  leurs  communions 
salutaires  et  marquer  à  Dieu  leur  juste  retour.  Le  jour 
où  elles  ont  eu  le  bonheur  de  communier  est  pour  elles 
un  jour  véritablement  saint,  et,  autant  qu'il  est  en 
eiîes,  consacré  tout  entier  à  Dieu  dans  la  prière,  dans 
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Tes^rit  intérieur,  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
S'il  leur  faut  vaquer  aux  occupations  de  leur  état ,  elles 
le  font  dans  l'esprit  de  Dieu,  c est-à-dire,  en  esprit 
d'obéis.^ance  et  de  pruitence.  Elles  s'occupent,  durant 
ce  jour,  à  de  pieuses  lectures,  de  salutaires  réflexions^ 
elles  le  passent  dans  des  exercices  de  religion;  elles  en 
remplissent  tous  les  momens  et  en  consacrent  toute 
la  durée.  Des  jours  ainsi  coulés,  des  communions  ainsi 
sanctifiées  ne  peuvent  manquer  de  devenir  pour  elles 
des  jours  consolans ,  des  jours  de  salut ,  des  sources 
abondantes  de  grâces  et  de  mérites  pour  cette  vie,  et 
des  prémices  comme  assurés  flu  grand  jour  de  l'éter- 
nité, dont  une  communion  sainte  a  donné  comme 
favant-gout  et  le  gage. 

PRIÈRE. 

Quels  précieux  avantages  n'aurois-je  pas  trouvés! 
fjUelles  ineffables  douceurs  n'aurols-je  pas  goûtées,  ô 
mon  Dieu!  si  je  m  etois  saintement  disposé  à  mes  com- 
munions! Je  m'en  suis  rendu,  hélas!  trop  indigne,  je 
l'avoue,  j'en  gémis;  vous  voyez,  ô  Dieu  de  bonté! le 
regret  amer  que  j  en  ai  et  la  résolution  sincère  que  je 
forme  de  tout  réparer.  O  mon  âme,  ranimez  votre  foi , 
et  toute  fardeur  de  vos  sentimens;  pensez,  et  con- 
cevez bien  qu'au  moment  où  vous  approchez  de  la  sainte 
table  vous  allez  recevoir  votre  Dieu,  votre  Sauveur, 
votre  roi,  votre  juge,  le  même  qui  réside  de  touto 
éternité  dans  le  sein  de  son  Père,  le  même  qui  a  voulu 
mourir  pour  nous  sur  la  croix,  le  même  qui  viendra 
un  jour  juger  les  vivans  et  les  morts;  quelle  foi,  quel 
respect,  quelle  humilité,  quel  amour  ces  grandes 
vérités  doivent-elles  exciter  dans  vous!  Quel  regret  de 
vos  infidélités  et  de  vos  langueurs  !  quelles  saintes  ré- 
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solutions,  quelle  vive  ardeur  pour  les  réparer  cla#s  la 
suite  !  Dieu  de  bonté ,  j'irai  à  vous  ;  vous  daignerez  en> 
core  m'adm^ttre  à  votre  sainte  table;  vous  disposerez 
Vous-même  mon  cœur;  je  vous  le  donne  dès  à  présent, 
afm  qu'il  soit  à  vous  pour  toujours,  et  que  dans  des 
communions  saintes  il  s'unisse  à  vous  pour  ne  s'en  sé- 
parer jamais, 

PRATIQUE 

Pour  la  Communion  spirituelle. 

On  peut  dire  que  toute  l'excellence,  toute  la  sainteté, 
toute  la  pratique  de  la  religion  consistent  dans  l'union 
avec  Jésus-Christ.  Elle  est  tout  à  la  fois  le  principe  d^ 
notre  véritable  grandeui^,  le  fondement  de  notre  espé- 
rance, supplément  de  tous  nos  mérites,  et  même  le 
comble  de  toute  notre  perfection.  \  oilà  ce  qu'elle  est 
pour  nous,  et  les  biens  ineiTables  que  nous  pouvons 
trouv  er  dans  elle  et  par  elle.  Dès-lors  il  est  évident  qu» 
nous  ne  devons  rien  tant  désirer,  rien  avoir  tant  à 
coeur  que  de  nous  unir  intimement  avec  Jésus-Christ. 
C  est  surtout  dans  la  communion  que  se  fait  cette  union 
ineffable. Toutes  les  vertus,  tous  les  sacremens,  toutes 
les  pratiques  de  la  religion  peuvent  y  disposer  et  y 
conduire^  mais  cest  principalement  dans  la  commu- 
nion qu  elle  se  forme,  se  consomme  et  se  perfectionne. 
C'est  dans  cette  vue  que  l'Eglise,  que  les  saints  pères, 
que  tous  les  Saints  de  tous  les  siècles  l'ont  si  fortement, 
si  spécialement  recommandée  aux  Fidèles,  afin  d,e  ci- 
menter dans  nos  cœurs  cette  union  toute  sainte  et  toute 
divine  avec  Jésus-Christ,  notre  divin  modèle  et  notre 
«hef  adorable.  Mais  comme  nous  ne  pouvons  pas  avoir 
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tous  les  jours  le  bonheur  de  parllc.lpcr  à  la  grâce  de  la 
communion  réelle,  et  que  cependant  nous  pouvons, 
nous  devrloTis  même  désirer  chaque  jour  de  nous  unir 
toujours  plus  intimement  avec  Jésus-Christ,  qui  est  la 
véritahle  vie  de  nos  âmes,  nous  avons  un  moyen  as- 
suré de  suppléer,  en  quelque  manière,  à  la  communion 
réelle;  c'est  de  communier  spirituellement  par  le  désir 
de  notre  cœur  et  rafïection  de  notre  âme ,  qui  soupire 
sans  cesse  après  la  possession  de  son  bien  aimé. 

La  communion  spirituelle  est  une  pratique  aisée, 
sainte,  salutaire,  infiniment  consolante. 

Pratique  aisée,  à  la  portée  de  tous,  puisque  chaque 
jour,  et  plusieurs  fois  même  le  jour,  on  peut  désirer 
ardemment  de  s'unir  à  son  Dieu  et  de  participer  aux 
:gràces  inelTables  du  sacrement  de  son  amour. 

Pratique  sainte,  puisqu'elle  est  un  des  actes  les  plus 
parfaits  de  la  plus  excellente  des  vertus,  qui  est  la 
charité,  et  qu'elle  ne  peut  être  inspirée  que  par  l'af- 
fection intime  de  l'âme  et  le  désir  empressé  du  cœur, 
aidé  de  la  grâce ,  et  en  vue  de  Dieu  seul  ;  pratique  salu- 
taire ,  puisque  Dieu  ne  peut  manquer  de  couronner  un 
désir  si  saint  par  ses  gr.ces  et  ses  faveurs,  moins  abon- 
dantes que  dans  la  communion  réelle  et  sacramentelle, 
mais  toujours  bien  précieuses.  Dieu  ne  laisse  point  de 
vertu  sans  récompense,  et  les  bons  désirs  sont  des  actes 
de  vertu  à  ses  yeux.  Par  la  communion  réelle,  nous 
recevons  le  principe  de  toutes  les  grâces  ;  par  la  commu- 
nion spirituelle,  nous  en  recevons  du  moins  quelques 
écoulemens. 

Pratique  infiniment  consolante  !  quoi  de  plus  doux , 
de  plus  consolant  pour  une  âme  qui  connoît  et  qui 
aime  son  Dieu  que  de  s'unir  intimement  à  lui,  du  moins 
d affection  et  de  cœur,  quand  elle   ne  peut  pas  le 
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faire  sacramen tellement?  Si,  lorsqu'on  communie  réel- 
lement, on  semble  partager  le  bonheur  des  Saints 
qui  possèdent  Dieu  dans  le  ciel ,  n'est-ce  pas  entrer,  en 
quelque  manière ,  en  part  de  ce  bonheur  ineffable ,  que 
de  s  unir  à  eux  par  le  désir  ardent  de  cette  possession? 
Revenons  donc,  et,  pour  montrer  toujours  plus  les 
avantages  de  la  communion  spirituelle  par  proportion 
avec  la  communion  réelle,  reprenons  ce  que  nous 
avons  d'abord  annoncé. 

1  "  L'union  avec  Jésus-Christ  est  le  principe  de  notre 
véritable  grandeur.  De  nous-mêmes,  nous  ne  sommes 
rien;  mais  que  ne  sommes-nous  pas  en  vertu  de  cette 
sainte  union!  D.'s-iors  nous  devenons  les  enfans  adop- 
tifs  de  Dieu ,  frères  de  Jésus-Christ ,  unis  à  sa  personne 
divine,  vivant  de  sa  vie,  animés  de  son  esprit,  mem- 
bres de  ce  chef  adorable,  ne  faisant  plus,  en  quelque 
manière,  qu'une  même  chose  avec  lui.  C  est  à  ce  haut 
point  de  glo  re  que  notre  religion  nous  élève.  En 
avons-nous  jamais  compris  toute  la  grandeur? 

2  L  uuion  avec  Jésus-Christ  est  le  fondement  solide 
de  notre  confiance.  Si  nous  demandons  tout  en  son 
nom ,  nous  avons  sujet  de  tout  espérer.  Jésus-Christ 
nous  a  comoie  transporté  tous  ses  droits;  tous  ses  biens 
sont  à  nous,  il  ne  s  agit  que  de  nous  les  appliquer. 
Quand  nous  nous  présentons  au  Père  céleste,  nous 
sommes  revêtus  des  livrées  de  son  divin  Fils  ;  et  dès- 
lors  de  quel  œil  de  complaisance  ne  nous  regarde-t^il 
pas*  Non,  il  n'est  ni  grâce,  ni  gloire  que  nous  ne  de- 
vions attendre  de  lui;  tous  les  trésors  du  ciel  nous  sont 
préparés.  Le  cœur  même  de  Dieu  nous  est  ouvert,  et 
dans  lui  la  source  de  toutes  les  grâces. 

3°  L  union  avec  Jésus-Christ  devient  encore  le  sup- 
plément de  tous  nos  mérites.  Quand  nous  sommes 
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unis  par  la  foi  et  la  chanté  à  ce  Dieu  sauveur,  ce  n'est 
pas  seulement  nous  qui  prions ,  qui  agissons,  qui  souf- 
frons, qui  méritons;  c'est  Jésus-Ghrist  même  qui  agit, 
qui  souilre,  qui  mérite  dans  nous,  avec  nous  et  pour 
nous;  il  relève  toutes  nos  actions,  il  supplée  à  tous  nos 
défauts,  il  divinise  eh  quelque  sorte  tous  nos  senti- 
mens  et  toute  notre  conduite.  Une  prière,  un  soupir, 
une  larme,  un  acte  de  mortification,  tout  devient  d'une 
valeur  infinie,  quand  il  est  fait  dans  funion,  dans les- 
prit  de  Jésus-Christ,  et  oflert  en  son  nom. 

4"  Par  un  dernier  et  ineffable  avantage ,  runlon  avec 
Jésus -Christ  devient  le  comble  de  notre  perfection. 
Et  que  pouvons-nous  faire  de  plus  grand,  de  plus  saint 
et  de  plus  divin,  en  offrant  nos  foibles  actions,  que 
d'oliVir  les  actions  toutes  saintes  et  toutes  divines  de 
Jésus-Christ  même ,  à  qui  les  nôtres  sont  unies  ?  A  quel 
état  plus  parfait  pouvons-nous  nous  élever?  Pouvons- 
nous  même  aspirer  qu'à  un  état  qui,  nous  unissant  à 
un  Dieu,  nous  élève  au-dessus  de  nous-mêmes,  qui 
nous  fait  comme  vivre  de  la  vie  d'un  Dieu,  qui  nous 
rend  participans  des  mérites  dun  Dieu?  pouvant  dire 
dès-lors,  dans  les  mêmes  sentimens  que  lapotre  :  Ce 
nest  pas  moi  qui  vis,, c est  Jésus-Christ  qui  vit,  qui 
agit,  qui  respire  dans  moi.  Or  la  commntiiion  spiri- 
tuelle ,  nous  faisant  entrer  en  part  de  tous  ces  précieux 
avantages,  ne  devient-elle  pas  pour  nous  le  principe 
et  la  source  des  plus  gran  Js  biens  ? 

Exercice  pour  la  Communion  spirituelle» 

i"  Pour  faire  la  communion  soirituelle  avec  fruit, 
tous  les  temps,  tous  les  lieux  sont  bons  aux  âmes  fer- 
ventes; cependant  le  temps  de  la  sainte  messe,  ou 
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de  quelque  visite  au  saint  Sacremen'^ ,  paroît  plus 
propre  que  tout  autre. 

2  "  Quant  aux  dispositions  qu  on  doit  y  apporter  et 
à  la  méthode  qu'on  y  doit  suivre ,  il  faut  être  en  état 
de  grâce  j  du  moins  ne  se  sentir  coupable  d^aucun  péclié 
mortel.  Car  il  est  évident  qu'une  àme  qui  seroit  en  état 
de  péché  ne  pourroit  dans  cet  état  désirer  de  recevoir 
Jésus-Christ  et  de  s'unir  à  lui. Tout  au  plus,  une  âme 
touchée  de  Dieu  poun^oit  dire  intérieurement  :  Sei- 
gneur, que  je  désirerois  bien  ardemment  être  en  état 
de  vous  recevoir  et  de  participer  au  bonheur  de  ceux 
qui,  par  la  communion  réelle,  s'unissent  à  vous!  3le 
trouvant  indigne  de  cette  grâce,  permettez  du  moins 
que  je  vous  témoigne  le  regret  que  je  conçois  de  mon 
indignité,  et  le  désn  que  j'aurois  détre  disposé  à  par- 
ticiper à  un  si  grand  bonheur. 

3"  Quand  on  veut  faire  la  communion  spirituelle, 
il  faut  former  un  acte  de  foi,  un  acte  de  contrition ,  uu 
acte  d'amour  de  Dieu ,  et  un  acte  de  désir  ardent  de  le 
recevoir.  C'est  surtout  dans  ces  sentimens  que  consiste 
la  communion  spirituelle,  quand  on  ne  peut  avoir  le 
bonheur  de  participer  réellement  aux  divins  mystères. 

4"  S'unir  intérieurement  aux  âmes  saintes  qui  ont 
le  bonheur  de  communier  réellement;  olfrir  à  Dieu 
tous  les  actes  de  vertus  dont  elles  accompagnent  cette 
sainte  action,  et  demander  d avoir  part  aux  grâces 
abondantes  qu'elles  y  reçoivent. 

5^  Terminer  cette  sainte  pratique  par  l'action  de 
grâces  convenable  aux  bonheur  que  Dieu  nous  a  ac- 
cordé en  voulant  bien  s'unir  plus  intimement  à  nous. 
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Voici  Vacte  que  Von  peut  former  dei^ant  Dieu  pour 
faire  la  communion  spirituelle  dans  les  dispositions 
saintes  qu'elle  exige  de  nous» 

O  très-adorable  et  infiniment  aimable  Sauveur  clc 
nos  âmes!  je  crois  que  vous  êtes  réellement  présont 
sous  les  voiles  du  sacrement  ineffable  de  nos  -.lutels.  Je 
vous  y  adore  dans  toute  l'étendue  et  la  sincérité  de 
mon  cœur.  Je  désirerois  ardemment  de  vous  recevoir, 
fA  d'être  en  état  de  munir  réellement  à  vous  dans  le 
sacrement  auguste  de  votre  amour.  Je  sais  que  je  ne 
mérite  pas  cette  grande  faveur;  cependant,  ô  mon 
Dieu!  vous  nous  invitez  avec  tendresse  à  venir  à  vous; 
vous  désirez  vous-même,  par  un  excès  d amour,  vous 
donner  à  nous  et  vous  unir  intimement  à  nos  âmes. 
Ah!  Seigneur,  que  vos  mis.'ricordes  sont  ineffables!  et 
qu^  a-t-il  dans  mon  âme  qui  soit  capable  de  vous  y 
attirer?  Je  déteste  de  tout  mon  cœur  toutes  mes  infidé- 
lités ,  toutes  mes  in  gratitudes  envers  vous .  Je  sais  qu  elles 
vous  déplaisent  :  c'est  le  grand  motif  qui  m'engage  à 
en  gémir  et  à  les  déplorer.  Permettez ,  ô  mon  adorable 
Sauveur!  que  je  vous  témoigne  le  désir  ardent  que 
j'aurois  de  participer  réellement  au  bonheur  du  sacre- 
ment adorable  de  votre  amour.  Je  ne  puis  avoir  ce 
bonheur  ineffable  aujourd'hui;  mais  vous  pouvez,  dans 
une  communion  spirituelle,  m'en  appliquer  les  grâces 
et  les  effets. 

Venez  donc,  adorable  Sauveur!  venez,  Dieu  d'a- 
mour; hâtez-vous  dentrer  dans  mon  cœur,  qui  ne 
désire  que  de  s'unir  à  vous.  Venez  prendre  possession 
de  mon  âme ,  poiu"  la  détacher  de  tout  et  lattacher  4 
vous  seul  pour  toujours.  Venez-y  dompter  mon  or- 
gueil, mon  amour-propre,  toutes  les  mauvaises  incii- 
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nations  qui  vous  déplaisent  dans  moi.  Venez  pour  y 
établir  le  règne  de  votre  grâce,  de  votre  amour,  et  de 
toutes  les  vertus  qui  peuvent  ïûe  rendi  e  agréable  à  vos 
veux.  Venez-y  pour  animer  le  zèle ,  Tardeur,  la  ferveur 
de  tous  mes  sentimens.  Venez-y  enfin  pour  y  vivre, 
pour  y  régner  à  jamais,  et  me  donner  le  gage  de  la  vie 
immortelle  que  vous  nous  avez  préparée. 

Au  reste  y  il  ne  faut  pas  croir^e  que  ^  pour  répondre 
à  V  amour  immense  de  Jésus -Christ  pour  nous  ^  la 
communion  spirituelle  suffise,  si  on  peut  communier 
réellement.  Ce  seroit  une  erreur  et  une  illusion, 
surtout  si ,  selon  les  engagemens  de  son  état  et  les 
besoins  de  son  âme,  on  doit  communier  souvent.  Il 
faut  donc,  quand  on  le  peut,  ajouter  l'un  à  l'autre, 
afin  de  participer  aux  grâces  que  l'on  peut  puiser  dans 
ces  deux  sources  abondantes  des  dons  de  Dieu.  La 
communion  spirituelle  préparera  à  la  communion 
réelle,  et  la  communion  réelle  comblera  tous  les 
désirs  et  tous  les  vœux  que  lame  avoit  formés  dans 
la  communion  spirituelle.  Ainsi  ouvrirons -nous  à 
notre  âme  une  source  abondante  de  grâces;  ainsi  ces 
grâces  de  viendront- elles  pour  notre  âme  le  gage  pré- 
cieux de  la  gloire. 

PRATIQUE 

Pour  l'oraison. 

De  tous  les  moyens  qui  peuvent  contribuer  à  notre 
salut  après  les  sacremens,  il  n'en  est  peut-être  point 
de  si  puissant,  de  si  utile,  de  si  efficace  que  celui  de 
l'oraison;  j'ose  même  dire,  de  si  nécessaire,  malgré 
tous  les  préjugés  et  tous  les  prétextes  qu'on  oppose 
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pour  s^en  dispenser.  Et  à  combien  de  titres  nepouvons- 
ijous  pas  le  reL^irder  comme  dune  nécessité  pres(jue 
indispensable  poiu'  nous! 

Oraifou  nécessaire  pour  attirer  les  grâces  de  Dieu. 
Sans  elles  nous  ne  pouvons  rien  -,  et,  daus  le  cours  or- 
dinaire de  la  Providence,  la  prière  est  le  canal  par  où 
Dieu  nous  les  communique;  de  sorte  que,  si  nous  ne 
les  lui  demandons  pas,  et  que  nous  en  soyons  privés, 
que  n'aurons -nous  pas  à  craindre  pour  notre  salut! 
d'autant  plus  malheureux-  que,  par  notre  négligence 
à  prier,  nous  nous  serons  attiré  notre  perte  et  notre 
malheur.  La  prière  vocale  est  salutaire  et  utile;  mais 
son  efficacité  est-elle  comparable  à  celle  d'une  prière 
réfléchie,  puisée  dans  le  cœur  et  au  pied  de  la  croix? 

Oraison  nécessaire  pour  nous  pénétrer  des  grandes 
vérités  du  salut.  On  croit  ces  vérités,  mais  dune  foi  si 
foijjle,  si  languissante ,  si  peu  animée ,  quelles  n'opèrent 
rien ,  ou  qu  elles  opèrent  Lien  peu  sur  nos  coeurs.  C  est 
dans  loraison  et  par  des  n' flexions  sérieuses  qu'on  les 
approfondit,  qu'on  s'en  pénètre,  qu'on  en  est  toxiché, 
frappé,  ébranlé-,  et  qu'en  conséquence  on  forme  des 
résolutions,  qu'on  comprend  la  grandeur  de  Dieu,  le 
néant  du  monde ,  l'importance ,  h  nécessité  du  salut. 
Ces  grandes  vérités  bien  méditées ,  que  ne  produisent- 
elles  pas  dans  des  cœurs  chrétiens  !  Et  si  on  n'est  pas 
pénétré  de  ces  vérités,  qu aura-t  on  de  chrétien,  que 
le  nom? 

Oraison  nécessah^e  pour  connoître  nos  devoirs  et 
pour  les  remplir.  On  vit  souvent  dans  une  si  grande 
ignorance  de  ses  obligations ,  qu'on  semble  entière- 
ment les  méconiioitre.  Cependant  que  de  devoirs  à 
remplir  dans  la  vie!  devoirs  envers  Dieu,  envers  le 
prochain,  envers  soi-même;  devoirs  de  justice,  de 
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charité,  de  bienséance;  en  un  mot,  dévoila  de  son 
état.  Or  comment  les  connoîtra-t-on,  si  on  n'y  réfléchit 
pas?  Comment  y  réfléchira-t-on ,  si  ce  n'est  dans  To- 
raison,  qui  les  présente,  qui  en  montre  la  sainteté,  la 
nécessité,  letendue?  Si  on  ne  les  connoit  pas,  com- 
ment pourra-t-on  les  remplir?  Et  si  on  ne  les  remplit 
pas,  comment  pourra-t-on  se  sauver? 

Oraison  nécessaire  pour  connoîti^e  ses  passions  et 
pour  les  combattre.  Rien  ne  nous  est  souvent  plus  in- 
connu que  notre  propre  cœur,  et  rien  de  si  difficile  à 
l  homme  que  de  se  bien  connoître  lui-même;  ses  pas- 
sions, ses  inclinations,  ses  penchans,  ses  habitudes, 
ses  répugnances.  Si  dans  loraison  nous  ne  rentrons 
en  nous-mêmes,  nous  ne  sondons  nos  dispositions, 
nous  ne  descendons  dans  lintérieur  de  notre  âme, 
nous  vivrons,  nous  languirons,  nous  mourrons  sans 
nous  être  jamais  connus,  ni  nous,  ni  nos  passions;  et 
comment  combattrons-nous  un  ennemi  que  nous  ne 
connoissons  pas,  dont  nous  ne  nous  défions  pas?  Il 
vivra  dans  nous,  il  ne  mourra  qu'avec  nous,  et  ce  ne 
sera  qu  à  la  mort  que  nous  ouvrirons  les  yeux  sur  les 
passions  qui  nous  auront  séduits  et  sui'  les  ténèbres 
qui  nous  auront  aveuglés. 

Or  revenons.  Sil  est  vrai  de  dire  que,  sans  lo- 
raison ,  il  est  bien  difficile  d'attirer  les  grâces  de  Dieu , 
de  se  pénétrer  des  grandes  vérités  de  la  foi,  de  con- 
noître et  de  remplir  ses  devoirs,  de  connoitre  et  de 
combattre  ses  passions;  n  est-il  pas  dès-lors  également 
difficile,  sans  loraison,  de  vivre  en  véritables  Chré- 
tiens? et  dès-lors  ne  peut-on  pas  assurer  qu'abandonner 
la  pratique  de  foraison ,  c'est  par -là  même,  sinon 
abandonner,  du  moins  bien  néghger  la  grande  affaire 
de  son  salut,  et  même  renoncer  en  quelque  manière  à 
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sa  perfection.  On  s^cxcuse  et  on  voudroit  se  justifier 
sur  millr  prétextes. 

On  dit  que  l'oraison  n'est  pas  pour  les  gens  du 
monde,  quelle  n  est  propre  qu'à  des  personnes  reli- 
gieuses et  à  des  solitaires;  comme  si  les  gens  du  monde 
n'avoient  pas  connue  les  autres  une  Ame  à  sauver; 
comme  si  les  geps  du  monde  étoient  moins  obligés  de 
veiller,  de  réfléchir  sur  eux-mêmes;  comme  si  les  gens 
du  monde  étoient  exposés  à  moins  de  dangers,  à  moin3 
d occasions!  C'est  comme  si  on  disoit  que  ceux  qui 
sont  plus  attaqués  sont  moins  ol)ligés  de  se  mettre  eut 
garde ,  et  que  les  malades  ont  moins  besoin  de  remèdes 
que  ceux  qui  sont  en  santé. 

On  dit  qu'on  n  a  pas  le  temps,  qu'on  a  des  affaires. 
On  n'a  pas  le  temps!  et  pour  quoi  a-t-on  le  temps,  que 
pour  penser,  pour  se  préparer  à  l'éternité? 

A-t-on  d  affaire  plus  pressante,  plus  essentielle, 
que  la  grande  et  Tunique  affaire  de  son  salut?  Et  de 
quoi  seiviroient  toutes  les  autres,  si  on  néglige  la  plus 
importante  et  celle  qui  doit  décider  de  tout? 

Qui  est-ce,  au  milieu  des  plus  grandes  afïaires,  qui 
n'a  pas  quelques  momens  à  donner  à  la  réflexion?  On 
a  du  temps  pour  tout,  pour  les  affaires,  les  amuse- 
mens,  les  plaisirs,  les  passsions,  et  on  n'en  a  point 
pour  1  unique  chose  qui  le  mérite  tout  entier. 

On  dit  surtout  quon  ne  sait  pas  faire  oraison, 
quon  s'y  ennuie,  quon  perd  le  temps,  qu'on  ne  sait 
que  dire  à  Dieu  :  car  voilà  le  grand  obstacle  qu'on 
oppose. 

On  ne  sait  pas  méditer  et  faire  oraison  ;  et  tous  iea 
jours  on  médite  sm'  les  affaires  temporelles  !  Qu'il 
s'agisse  d'une  affaire  essentielle  pour  la  vie  présente^, 
de  sa  fortune,  de  son  avancement,  de  ses  intérêts; 
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n'est-on  pas  tous  les  jours  et  tous  les  momeîis  à  y 
penser,  à  y  réfléchir,  à  s'en  occuper,  à  chercher  les 
expédiens,  à  trouver  les  moyens  poiu'  y  réussu'?Faut-ii 
pour  cela  de  létude  et  des  maîtres? 

L'illusion  et  le  malheur,  c'est  qu'on  s'imagine  que, 
pour  faire  oraison,  il  faut  de  grands  raisonnemens,  de 
profondes  connoissances,  des  contentions,  des  eiibrts 
d'esprit;  on  se  trompe. 

Car  enfin,  qu est-ce  que  l'oraison?  et  que  faut-il 
pour  faire  oraison?  Le  voici, apprenons-le,  et  revenons 
d'une  illusion  trop  ordinaire  et  très-dangereuse. 

L oraison,  dans  le  fond,  n'est  autre  chose  qu'un 
entretien  avec  Dieu,  et  un  entretien  simple ,  familier , 
comme  avec  un  ami,  et  lami  le  plus  sincère;  avec  uu 
père,  le  meilleur  et  le  plus  tendre  des  pères.  Ne  nous 
formons  point  de  l'oraison  une  fausse  idée  ;  elle  est  à 
la  portée  de  tout  le  monde;  lesprit  y  donne  bien 
moins  d  entrée  que  le  cœur;  portons  une  bonne  vo- 
lonté au  pied  des  autels,  et  tout  deviendra  praticable 3 
et  tout  deviendi'a  consolant. 
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PRATIQUE. 

y  01  CI  donc  dans  la  pratique  tout  ce  qu'il  faut  pour 
faire  utilement  et  saintement  oraison. 

1°  Se  mettre  en  la  présence  de  Dieu,  demander  les 
grâces  et  les  lumières  dont  on  a  besoin  pour  le  bien 
prier,  et  s'entretenir  quelque  temps  avec  lui  sur  la 
grande  affaire  de  son  salut. 

1^  Faire  quelques  réflexions  sur  quelqu'une  des 
grandes  vérités  de  la  religion  ;  par  exemple ,  sur  la 
nécessité  du  salut,  sur  le  néant  des  choses  humaines, 
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sur  la  brièveté  de  la  vie,  sur  le  bonheur  dèlvo.  tout  à 
Dieu,  sur  le  danj^er  de  mourir  en  état  de  péché,  sur  le 
malheur  de  la  damnation  éternelle.  Qui  est-ce  qui, 
sur  ces  grandes  V(' rites,  n'a  pas  quel  [uc  réflexion  à 
faire,  quelque  considération,  quelque  vue,  quel([ue 
motif  à  se  présenter  pour  s'en  occuper  et  s'en  péné- 
trer? On  y  réfléchit  devant  Dieu,  et  on  en  conçoit  ou 
limpcrtance  et  la  nécessité,  ou  le  danger  et  les  mal- 
heurs, ou  les  eflets  et  les  suites. 

3°  Quand  l'esprit  est  pénétré  de  ces  grandes  vérités, 
il  est  naturel  que  le  cœur  produise  quelques  sentimens, 
quelques  affections  de  crainte,  de  désir,  d'espérance, 
d'admiration,  détonnement,  de  douleur,  etc. 

On  s'adresse  à  Dieu;  on  rentre  dans  soi-même-,  on 
se  livre,  en  un  mot,  aux  sentimens  de  son  cœur.  Quel- 
que stérile,  quelque  insensible  quil  soit,  il  est  difficile 
qu'il  ne  soit  touché  de  quelquune  de  ces  affections, 
quil  nen  soit  ému,  pénétré,  ébranlé.  Il  s'en  occupe 
tant  qu'elle  dure;  il  s'en  nourrit  comme  d'un  aliment 
salutaire.  Mon  Dieu,  que  vous  êtes  bon,  se  dit-on, 
hélas!  que  nous  sommes  aveugles!...  O  mon  âme, 
quel  a  été  votre  égarement!  Voudrois-je  mourir  dans 
l'état  où  je  suis?  Qu'est-ce  que  ce  monde ^  que  néant 
et  que  vanité  ? 

4^  Il  est  temps  alors  de  prendre  quelques  résolu- 
tions, de  former  quelques  propos  devant  Dieu,  sur  la 
vérité  qui  a  occupé,  sur  les  sentimens  qui  se  sont  éle- 
vés ,  sur  les  grands  objets  qui  se  sont  présentés. 

C'en  est  fait^  mon  Dieu,  je  veux  penser  à  mon 
éternité,  je  veux  commencer  à  vivre  en  Chrétien.  Il 
est  temps  que  je  mette  ordre  aux  affaires  de  ma  con- 
science et  aux  vrais  intérêts  de  mon  âme. 

Mais  ces  résolutions ,  ces  propos  ne  doivent  pas 
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être  trop  généraux  et  trop  vagues.  Il  faut  descendre 
dans  le  détail,  et  dire  :  Oui,  mon  Dieu,  je  vous  pro- 
mets de  m  éloigner  de  cette  occasion,  de  rompre  cette 
liaison,  de  fréquenter  les  sacremens  dans  le  temps 
réglé.  Je  veux  chaque  joiu-  faire  un  peu  d  oraison  :  le 
matin  faire  une  lecture  de  piété;  dans  la  journée,  je 
tacherai  de  me  vaincre  ,  de  me  faire  violence  dans 
cette  occasion...  Mon  Dieu!  je  suis  résolu  de  vous 
faire  un  tel  sacrifice,  aidez-moi  à  vous  loflrir  de  bon 
cœur...  A  la  fm,  faire  une  com'te  prière  poui'  de- 
mander pardon  à  Dieu  des  distractions  et  de  la  tié- 
deur qu  on  a  eues  durant  l'oraison  ;  se  mettre  sous  la 
protection  de  la  sainte  Vierge ,  implorer  l'assistance 
de  son  ange  gardien ,  de  son  saint  patron ,  et  proQiettre 
d  être  fidèle  durant  la  journée  aux  résolutions  qu'on 
vient  de  former;  et  voilà  l'oraison  finie.  Est-ce  donc 
un  si  grand  ouvrage,  une  chose  si  difficile,  si  pénible, 
de  faire  ainsi  un  peu  doraison?  Qui  est-ce  qui  n'en  esl 
pas  capable,  s  il  a  quelque  bonne  volonté  et  quelque 
désir  sincère  de  son  salut  éîernel? 

On  dit  qu  on  s'ennuie,  quon  perd  le  temps,  qu'on 
ne  sait  que  dire  à  Dieu  quand  on  est  dans  Toraison.  On 
ne  sait  que  dire  et  de  quoi  s  occuper!  manque-t-il  de 
grandes  vérités  à  considérer?  La  mort,  le  jugement, 
ienfer ,  ï  éternité,  v.e  fournissent-ils  pas  des  sujets  con- 
tinuels à  nos  réflexiojis?  3Ianque-t-il  des  perfections  à 
contempler,  à  adorer  dans  Dieu?  Sa  grandeur,  sa  sain 
te  té,  sa  bonté,  ses  beautés,  ses  amabilités  infinies  ne 
présentent-elles  pas  sans  cesse  des  objets  dignes  de  nos 
réflexions  ?  N'a-t-on  point  de  grâces  à  demander  ?  grâces 
de  lumière,  grâces  de  force,  gi'àces  de  convei"sion, 
grâces  de  protection ,  surtout  grâces  de  persévérance. 
N"a-t-on  pas  toujours  des  péchés  à  déplorer,  à  expier? 
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cl  le  cœur  doit-il  jamais  cesser  de  gémir  et  de  se  briser 
de  douleur? 

Vous  ne  savez  que  dire  a  Dieu  dans  roraison  ;  soyez 
donc  auprès  de  lui  comme  un  courtisan  auprès  de  son 
prince,  comme  un  enfant  auprès  de  son  père,  comme 
un  pauvre  à  la  porte  d'un  riche  et  d'un  grand.  Votre 
pauvreté,  votre  humilité  parleront,  prieront  pour 
vous. 

Vous  vous  ennuyez  :  ofFrez  cet  ennui,  ce  sera  une 
agréable  prière  et  une  sainte  oraison.  Dieu  ne  demande 
de  vous  que  le  cœur;  donnez-le  lui,  dites-lui  de  le 
prendre  et  de  le  conserver,  tout  est  dit. 

Concluons  par  ces  trois  vérités  qui  renferment  tout  : 

i^®  Vérité.  Tout  le  monde  est  capable  de  faire 
oraison;  les  esprits  simples,  peut-être  encore  plus  que 
les  autres. 

2*  Vérité.  Des-lors  tout  le  monde,  selon  son  état, 
doit  s'efforcer  de  faire  oraison  ;  se  priver  de  ce  secours, 
c'est  se  priver  d'une  infinité  de  grâces. 

3''  Vérité.  Loin  de  trouver  loraison  aussi  pénible, 
aussi  difficile  qu'on  pensoit,  on  la  trouvera  douce, 
aisée,  consolante;  elle  fera  goûter  des  délices  aux- 
quelles on  ne  se  seroit  jamais  attendu. 

Après  tout,  Dieu  nous  aidera  de  ses  grâces,  et  du 
moment  que  nous  aurons  une  volonté,  un  désir  sin- 
cère, il  viendra  seconder  nos  fbihles  efforts;  essayons, 
éprouvons  ,  et  bientôt  nous  serons  détrompés  de 
toutes  nos  erreurs,  dédommagés  de  toutes  nos  peines 
et  comblés  de  toutes  les  faveurs  du  ciel.  L'oraison  de- 
viendra pour  nous  dans  le  temps  une  véritable  terre 
promise  où  nous  cueillerons  tous  les  fruits  de  salut  et 
de  bénédiction  pour  1  éternité. 
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PRATIQUE 

Sur  les  distractions  durant  la  prière. 

RïEN  de  si  ordinaire  que  les  plaintes  que  l'on  fait  au 
sujet  de  ses  distractions  durant  les  prières.  Tout  le 
monde  s'en  plaint,  non-seulement  les  âmes  tièdes  qui 
peuvent  y  donner  occasion,  mais  encore  les  âmes  fer- 
ventes qui  tâchent  de  les  prévenir.  Il  est  bien  triste, en 
effet,  de  voir  que,  dans  le  temps  qu'on  voudroit  s'en- 
tretenir avec  Dieu  et  lui  offrir  ITiommagede  ses  prières , 
une  foule  de  distractions  viennent  nous  assaillir  et 
nous  accabler  :  distractions  multipliées,  elles  sont  sans 
nombre  ;  tous  les  lostans  de  la  prière  sont  presque  mar- 
qués par  quelque  distraction,  et  souvent  un  même  ins- 
tant en  voit  naître  plusieurs  à  la  fois  :  distractions  conti- 
nuelles-, ce  sont  des  ilôts  différens  qui  se  succèdent  sans 
intervalle  et  sans  se  donner  le  moindre  instant  de 
relâche  : 'distractions  opiniâtres,  qui  reviennent  sans 
cesse  à  la  charge  ;  on  a  beau  les  élo'gncr  ,  plus  on  les 
rejette,  plus  elles  sobsdnent  à  nous  tourmenter  :  dis- 
tractions souvent  les  plus  extraordinaires  et  les  plus 
extravagantes,  dans  les  actions  même  les  plus  saintes, 
jusqu'au  pied  des  autels,  jusqu'à  la  sainte  ta]>le.  Il  nous 
importe  doue  extrêmr ment  de  nous  instruire  en  ce 
point ,  et  plus  encore ,  autant  qu'il  est  en  nous ,  de 
nous  corriger. 

On  peut  réunir  tout  ce  qui  regarde  les  distractions 
sous  ces  trois  points  de  vue. 

Considérer  uelîes  en  sont  les  sources  ordinaires  , 
quels  en  sont  les  tristes  elïets ,  et  quels  en  peuvent  être 
ks  salulaires  remèdes. 
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1.   Les  sources  des  distractions. 

Quelle  peut  donc  être  la  cause  de  tant  de  distrac- 
tions? Quelle  en  est  la  source  ordinaire?  Si  on  connoît 
le  principe  du  mal ,  on  pourra  y  apporter  le  remède. 
Les  distractions  peuvent  venir  de  trois  causes  diil'é- 
rentes  :  du  côté  du  démon ,  du  côté  de  Dieu ,  par  notre 
faute. 

i^  Du  côté  du  démon.  Ce  sont  des  tentations  qu'il 
nous  suscite  ;  ce  sont  des  traits  qu  il  nous  lance. 
Comme  il  voit  que  la  prière  est  pour  nous  une  source 
de  salut  et  de  grâces ,  il  tàclie ,  par  toutes  sortes  de 
voies  ,  de  nous  en  détourner  ;  il  fait  contre  nous  ,  dit 
un  saint  père,  ce  que  le  cruel  Holopheme  fit  contre  la 
ville  de  Béthulie  -,  désespérant  de  la  prendre  par  force , 
il  coupa  laqueduc  qui  conduisoit  les  eaux,  afin  que 
les  habitans,  pressés  par  la  soif,  fussent  obligés  de  se 
rendre.  La  prière  est  le  canal  par  où  notre  âme  reçoit 
les  eaux  salutaires  de  la  grâce,  et  c'est  pour  le  rendre 
inutile  que  le  dJmon  fait  tous  ses  efforts  contre  nous 
durant  nos  prières. 

2?  Les  distractions  peuvent  aussi  venir  quelquefois 
du  côté  de  Dieu.  Ce  sont  souvent  des  punitions  salu- 
taires de  nos  fautes  passées,  de  nos  négligences,  de 
nos  tiédeurs  dans  la  prière,  ou  de  nos  résistances  à  la 
grâce.  Quelquefois  ce  sont  des  épreuves  où  Dieu  met 
une  âme  pour  la  purifier,  pour  lui  donner  occasion  de 
mériter  ;  plusieurs  Saints  ont  été  éprouvés  par-là. 
Sainte  Thérèse  a  été  ainsi  long-temps  affligée.  Quel- 
quefois ces  distractions  p  'nibles  sont  des  préparations 
à  de  grandes  grâces  :  Dieu  v^ut  élever  ces  âmes  à  un 
état  plus  parfait  ;  mais  auparavant  il  les  humilie  ,  il 
les  éprouve,  afin  que,  connoissant  leur  misère,  eHes 
rapportent  ensuite  a  Dieu  tous  les  eiîéts  de  sa  grâce. 
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3^  Les  distractions  viennent  encore  ,  et  viennent 
surtout  de  notre  part  et  par  notre  faute.  On  leur 
donne  occasion ,  on  se  dissipe  au-dehors  ,  on  donne 
trop  de  liberté  à  ses  sens,  on  se  remplit  Fesprit,  l'ima- 
gination d'objets  étrangers,  de  pensées  inutiles. 

Car  il  ne  faut  pas  simaginer  qu'après  avoir  laissé 
égarer  ses  sens ,  dissiper  ses  pensées ,  après  avoir  donné 
entrée  dans  son  esprit  à  une  foule  d'objets,  d'images 
étrangères  et  inutiles  durant  la  jouiTiée,  on  puisse  en- 
suite se  recueillir  et  bannir  ces  idées  quand  l'heure  de 
la  prière  sera  venue  ;  il  ne  faut  pas  s'attendre  qu'on 
aura,  pour  ainsi  dire,  le  recueillement  à  commande, 
et  qu'on  pourra  dans  un  instant  rappeler  les  puissances 
de  son  âme  vagabonde  et  égarée  ;  c'est-à-dire ,  qu'après 
avoir  résisté  à  la  grâce  ,  contristé  l'Esprit  saint  dans 
son  cœur  tout  le  long  du  jour,  Dieu,  au  moment  de  la 
prière,  ne  se  souviendra  plus  de  nos  infidélités  et 
voudra  se  communiquer  à  nous.  Non,  non;  ce  sont  là 
des  miracles  qu'il  ne  faut  pas  attendre;  et  toute  âme 
qui  se,  livre  ainsi  à  la  dissipation  ne  doit  pas  chercher 
ailleurs  que  dans  elle-même  la  cause  de  ses  distrac- 
tions; en  voilà  la  source  :  c'est  à  nous  à  la  retrancher. 

II.  Les  effets  des  distractions. 

Qu'ils  sont  tristes!  qu'ils  sont  funestes!  car  qu'ar* 
rive-t-il  bien  souvent?  C'est  qu'assailli ,  accablé  de 
cette  foule  de  distractions  importunes  dans  la  prière, 
on  se  ti'oubk',  on  s  ennuie,  on  se  dégoûte,  on  se  dé- 
courage, on  est  comme  sur  le  point  de  tout  quitter, 
dans  la  crainte  de  perdre  son  temps  et  d'offenser  Dieu , 
au  lieu  de  le  prier,  de  lui  plaire  ;  la  prière  est  à  charge , 
le  temps  paroit  long,  on  y  va  avec  regret;  on  en  sort 
le  plus  tôt  qu'on  peut;  ou  cherche  et  on  trouve  des 
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prétextes  ponr  la  renvoyer  et  s^en  dispenser;  aujour- 
d'hui on  néglige  une  prière,  demain  on  en  quille  une 
autre;  bientôt  on  seroit  tenté  de  tout  abandonner;  et 
dès-lors,  quittant  la  prière,  on  se  prive  des  grâces 
qui  y  sont  attachées  :  la  piété  se  ralentit,  la  négli- 
gence, la  tiédeur,  la  langueur  s'emparent  dune  Ame. 
Tristes  et  déplorables  eflcts  des  distractions!  n'est-ce 
pas  ce  qu'ont  éprouvé  et  ce  qu'éprouvent  encore  tous, 
les  jours  tant  d'àmes  dégoûtées  de  la  prière  par  la 
foule  des  pensées  étrangères  et  importunes  auxqu'îlles 
elles  sont  exposées  en  priant  ? 

III.  Les  remèdes  aux  distractions. 

Voici  les  remèdes  salutaires  que  Ton  peut  apporter 
aux  distractions.  Il  faut  les  prévenir  avec  soin,  les 
combattre  av^ec  courage,  les  ofirir  à  Dieu  avec  patience 
et  résignation. 

i*^  Les  prévenir  avec  soin. Ne  point  trop  se  répan- 
dre au-dehors;  tâcher  de  se  tenir  recueilli;  réprime^ 
l'empire  des  sens.  Vous  serez  durant  la  prière  ce  que 
vous  aurez  été  durant  la  journée  ;  vous  recueillerez  ce 
que  vous  aurez  semé.  Si  durant  la  journée  vous  avez 
été  uni  à  Dieu,  fidèle  à  la  grâce ,  vous  recueillerez  lat- 
tention  et  l'union  avec  Dieu.  Si  vous  n'avez  semé  que 
dans  la  dissipation,  vous  ne  recueillerez  que  dissipa- 
tion et  inutilité  ;  tel  qu'aura  été  le  grain  que  vous  aurez 
jeté  dans  votre  âme,  tel  sera  le  fruit  qu'elle  produira. 

Surtout  avant  la  prière,  mettez -vous  en  la  pré- 
sence de  Dieu;  pénétrez-vous  de  l'esprit  de  foi;  dites 
avec  le  fidèle  Abraham  :  Je  vais  parler  à  Dieu,  quoi- 
que je  ne  sois  que  cendre  et  poussière.  Unissez-vous 
avec  les  esprits  bienheureux  ,  anéantis  au  pied  du 
trône  de  Dieu  :  l'âme;  ainsi  remplie,  pénétrée  de  ces 
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grandes  idées,  sera  moins  disposée  à  se  livrer  aux  oeu- 

sées  inutiles  et  aux  distractions  qui  pourroient  venir 

Fassailiir. 

2^  Les  combattre,  se  roidir,  et  s'armer  contre  elles; 
mais  les  combattre  promptement  et  dès  qu  elles  pa- 
roissent;  car,  si  on  les  laisse  s'introduire  dans  1  esprit, 
et  prendre  racine  dans  lame,  dlfiicilement  dans  la 
suite  on  pourra  s'en  défendre. 

Mais  les  combattre  généreusement;  car,  si  on  reste 
dans  la  négligence,  dansïindolence  et  dans  Tinaction, 
comment  ne  seroit-on  pas  assailli?  et  si  on  est  assailli, 
comment  ne  seroit-on  pas  emporté? 

Mais  les  combattre  constamment  sans  se  rebuter , 
sans  se  décourager  ni  se  laisser  abattre;  la  victoire  ne 
s'accorde  qu'à  la  constance.  On  combat  avec  Dieu  et 
pour  Dieu;  à  la  longue,  on  est  assuré  du  triompbe. 

Dans  ce  combat  néanmoins,  ne  pas  se  livrer  à  des 
efforts  violens,  à  des  contentions  d'esprit  qui  fatiguent, 
qui  épuisent,  qui  accableroient;  Dieu  ne  le  demande 
point.  Combattre  généreusement,  mais  sagement;  et 
si,  après  des  efforts  raisonnables,  les  distractions  per- 
sévèrent, se  résignei^  entre  les  mains  du  Seigneur. 

3°  Les  offrir  à  Dieu  avec  patience.  Etat  pénible,  ii 
est  vrai  ;  situation  triste  qui  afflige  les  âmes  fidèles ,  qui 
cause  bien  des  géniissemens  à  ces  innocentes  colombes! 
II  n  y  s  que  les  âmes  qui  marcbent  par  ce  chemin  qui 
sachent  ce  qu  il  en  coûte.  Cest  là  proprement  le  cru- 
cifiement, le  martyre  de  Tàme;  il  faut  le  subir,  et  boire 
le  calice  quand  Dieu  le  présente.  jNe  cherchons-nous 
que  des  consolations?  Les  méritons-nous?  Dieu  nous 
les  doit-il?  Heureux  encore  qu'il  veuille  bien  nous 
souffrii'  devant  lui  et  jeter  sur  nous  des  regards  de 
compassion  !  Prenons  donc  la  lumière  et  la  consolation 
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quand  il  la  présente,  sans  nous  y  attacher  ti'op  humai- 
nement. Quand  il  nous  conduit  dans  la  nuit  sombre 
des  aridités  et  des  sécheresses,  laissons-nous  conduire 
dans  cette  nuit,  et  souffrons  amoureusement  les  an- 
goisses rie  cette  agonie.  Les  eussions-nous  méritées  par 
nos  infidélités,  c'est  une  punition  salutaire  que  nous 
offriretns  à  dieu,  et  qu'il  daignera  accepter  en  expia- 
tion de  nos  fautes  et  de  nos  négligences. 

Après  tout,  en  cela  même,  nous  imiterons  notre 
adorable  Sauveur,  nous  nous  unirons  à  Jésus-Christ 
sur  la  croix,  lorsqu'il  fut  délaissé  de  son  Père  céleste, 
jusqu'à  se  plaindre  de  ce  délaissement  douloureux  : 
Deiis  meus,  ut  cjiiid  deî^elicjuisti  me  (Matth.  27)?  Ce 
fut  le  dernier  coup  de  la  main  de  Dieu  qui  frappa 
1  homme  de  douleur  et  qui  immola  cette  sainte  victime. 
Jamais  sacrifice  plus  pénible  pour  le  Fils, ni  plus  glo- 
rieux pour  le  Père,  que  ce  moment  de  défaillance  et 
d'épreuve.  Unissons-nous  à  ce  divin  modèle,  et  tenons- 
nous  en  esprit  d'humilité,  de  patience  et  de  résigna- 
tion au  pied  de  la  croix;  mais  ne  la  quittons  pas,  nous 
sommes  encore  avec  Dieu-,  il  sera  touché  de  notre 
constance ,  et  jettera  enfin  sur  nous  des  regards  de  mi- 
séricorde. Par-là  nos  distractions  mêmes  nous  devien- 
dront salutaires  par  le  saint  usage  que  nous  en  ferons, 
et  Dieu  en  sera  plus  glorifié  que  par  les  consolations 
que  nous  aurions  goûtées  trop  humainement. 
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i  PRATIQUE 

Pour  les  lectures  de  piété. 

Nous  parlons  à  Dieu  dans  l'oraison,  et  Dieu  nous 
parle  dans  la  lecture.  Il  n'est  pas  croyable  combien  une 
bonne  lecture  fait  quelquefois  d  impression  sur  une 
âme.  Souvent  on  a  le  cœur  plus  touché  après  une  sainte 
lecture  qu  après  une  longue  méditation.  Il  y  a  quel- 
quefois des  traits  si  vifs,  si  perçans  et  si  embrasés,  que 
tout  le  cœur  se  sent  animé,  et  l'âme  tout  enflammée 
du  désir  dêlre  à  Dieu. 

Un  bon  livre  est  un  ami  sincère,  un  conseil  fidèle 
qui  vous  donnera  des  avis  salutaires  quand  vous  vou- 
drez lécouter  et  le  recevoir  :  c'est  un  miroir  où  vous 
Verrez  les  taches  de  votre  âme,  si  vous  voulez  le  coi*- 
sulter;  c'est  une  fontaine  abondante  où  vous  puiserez 
des  eaux  salutaires  pour  amortir  le  feu  des  passions; 
c  est  un  trésor  où  vous  pouiTez  trouver  les  richesses 
spirituelles  de  la  grâce  de  Dieu. 

Tous  les  Saints  ont  spécialement  recommandé  les 
lectures  de  piété.  Les  lectures  saintes,  dit  saint  Augus- 
tin ,  sont  comme  des  lettres  que  nous  recevons  de  notre 
patrie,  qui  est  le  ciel.  Lisons-les,  recevons-les  avec 
empressement,  avec  respect,  poiu"  voir  ce  qu  elles  nous 
annoncent  de  notre  céleste  patrie  ;  ce  quelles  nous 
disent  de  nos  pères,  de  nos  jfrères,  de  nos  amis  qui 
nous  y  attendent;  ce  quelles  nous  apprennent  d'un 
lieu  où  nous  espérons  d'arriver  et  d'être  un  joiu*  avec 
eux. 

Saint  Gégoire  dit  que  la  lecture  sainte  nous  raconte 
les  actions  admirables  des  Saints  pour  nous  exciter  « 
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les  imiter.  La  vue  de  leurs  coml)ats  et  de  leurs  triom- 
phes soutient  notre  courage  dans  les  tentations  et  dans 
les  épreuves  :  tantôt  elle  nous  parle  de  leurs  misères  et 
de  leurs  chutes  afin  que  nous  ne  nous  découragions 
pas  dans  les  nôtres;  souvent  elle  nous  présente  leur 
bonheur  et  leur  gloire  pour  nous  animer  par  la  vue  des 
couronnes  et  des  récompenses  qu'ils  ont  obtenues. 

D'autres  Saints  vont  encore  plus  loin  -,  ils  comparent 
la  lecture  de  piété  à  la  parole  même  de  Dieu,  et  ils 
disent  que,  si  la  lecture  n'a  pas  toute  la  force  et  toute 
l'énergie  de  la  parole  vive  et  animée ,  elle  a  d'ailleurs 
beaucoup  d  avantages  que  la  voix  des  prédicateurs  ne 
sauroit  avoir.  1°  11  n'est  pas  si  facile  d'avoir  en  tout 
temps  un  prédicateur  éloquent  que  d'avoir  un  bon 
livre.  2°  Ce  qu'un  prédicateur  dit  de  bon  passe  vite 
et  n'a  souvent  pas  le  temps  de  faire  une  impression 
permanente  et  durable;  au  lieu  qu^on  peut  revenir 
plusiem^s  fois  sur  ce  qu'on  a  lu,  l'examiner,  le  peser  et 
lui  donner  tout  le  temps  de  bien  s  imprimer  dans  l'âme. 
3°  Ce  que  personne  n'oseroit  dire,  un  livre  le  dit  sans 
crainte  ;  il  avertit  tout  le  monde  de  ses  défauts ,  sans 
qu'on  s'offense  de  sa  liberté.  Bien  plus ,  par  le  moyen 
d'un  bon  livre ,  on  peut  s'entretenir  avec  les  Saints ,  les 
docteurs,  les  pères  de  lEglise,  comme  si  en  effet  ils 
étoient  présens.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  que  les  bons 
livres  sont  un  trésor  public  où  tout  le  monde  peut 
puiser  à  tous  les  instans  des  richesses  immenses. 

Combien  de  pécheurs ,  combien  de  Saints  doivent 
leur  conversion  à  la  lecture  d'un  livre  de  piété  ?  Té- 
moins saint  Augustin ,  saint  Ignace ,  et  tant  d'autres^ 

Pour  entrer  à  présent  en  détail  dans  la  manière  de 
lire  utilement  et  avec  finit,  voici  les  avis  salutaires  et 
nécessaires  que  l'on  peut  donner. 

L'Âme  sanetilice.  Q 
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i*^  C'est  d  abord  une  sainte  praticjue  d'élever  votre 
esprit  à  Dieu  en  commençant  votre  lecture,  et  de 
lui  demander  la  grâce  d'en  profiter,  afin  que  cette 
lecture  éclaire  votre  esprit,  touche  votre  cœur  et  vous 
pénètre  des  grandes  vérités  de  la  religion. 

2^  Votre  lecture  de  piété  ne  doit  pas  être  une  lec- 
ture d  amusement,  encore  moins  une  lecture  de  curio- 
sité; ce  seroit  mettre  un  obstacle  à  l'esprit  de  Dieu  et 
à  l'opération  de  la  grâce.  Ne  la  faites  jamais  que  dans 
une  vue  sainte  et  un  désir  sincère  de  vous  instruire  et 
de  vous  édifier. 

3°  Les  livres  ordinaires  de  votre  lecture  doivent 
être  des  livres  uniquement  de  piété,  plus  propres  à 
toucher  le  cœur  par  le  sentiment  qu'à  contenter  Tes- 
prit  par  la  beauté  du  langage  et  Fagrément  du  style.  Il 
y  a  souvent  en  cela  plus  de  vanité  que  de  piété,  et  plus 
d'amour-propre  que  d  amour  de  Dieu.  Ne  cherchez  pas 
tant  à  apprendre  les  choses  qu'à  les  goûter  et  à  les 
pratiquer. 

4"  Je  voudrois  qu'on  lût  peu  de  chose  à  la  fois  ,  mais 
quon  lût  avec  attention,  en  s'arrêtant  quelquesimo- 
mens  pour  réfléchir ,  lorsque  quelque  chose  touche  et 
fait  impression.  Une  nourriture  modique,  bien  digé- 
rée, vaut  mieux  qu'une  nourriture  abondante  et  mal 
digérée  :  une  lecture  trop  longue  fatigue  et  suffoque 
l'esprit.  Les  pluies  d  orage  ne  pénètrent  point  la  terre 
et  ne  la  rendent  point  fertile;  une  pluie  douce  qui 
s'insinue  et  pénètre  insensiblement  est  bien  plus  fa- 
vorable. Il  y  a  des  personnes  qui  s  imaginent  qu'il  n'y 
a  qu'à  dévorer  beaucoup  de  livres  pour  avancer  dans 
la  perfection  :  c'est  une  illusion.  Lisez  peu,  réfléchissez 
beaucoup ,  donnez  à  la  grâce  le  temps  d'agir  et  d'opérer 
ses  salutaires  eiFets. 
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3"  Une  lecture  ainsi  faite  peut  tenir  lieu  dWaison. 
Bien  des  gens  qui  sont  peu  en  ctat  de  faire  des  oraisons 
suivies,  à  raison  de  leurs  distractions  ou  de  leurs  oc- 
cupations, peuvent  y  suppléer  par  la  lecture  ainsi 
réfléchie;  de  celte  sorte  ou  a  l'avantage  de  lire  et  de 
méditer  tout  ensemble. 

G^  Par-là  on  peut  juger  quel  est  le  défaut  de  ceux 
qui,  ayant  lu  une  fois  un  bon  livre,  ne  le  relisent 
jamais.  Reprenez-le  souvent  entre  vos  mains;  une  se- 
conde lecture  vous  touchera  peut-être  encore  plus  que 
la  première;  la  troisième  plus  que  la  seconde.  Com- 
bien solide ,  au  contraire ,  est  la  pratique  de  ceux  qui, 
ayant  trouvé  quelque  trait  qui  les  touche  particulière- 
ment dans  un  livTe,  ont  soin  de  le  marquer  pour  le 
rappeler  dans  l'occasion ,  et  avoir  toujours  ainsi  quelque 
chose  en  réserve  pour  le  temps  de  disette  ! 

7"  Saint  Bernard  donne  encore  un  conseil  bien  sa- 
lutaire. Il  faut,  dit-il,  en  finissant  la  lecture,  retenir 
dans  votre  mémoire  quelque  trait  marqué,  quelque 
passage  particulier  de  ce  qu'on  aura  lu,  pour  se  le  rap- 
peler  et  s'en  entretenir  durant  la  journée  :  de  même 
quCnous  ne  prenons  pas  la  nourriture  du  corps  pour  le 
moment  présent  seulement,  mais  afin  quelle  puisse 
nous  soutenir  tout  le  long  du  jour. 

8°  Sur  toutes  choses,  bannissez  de  votie  maison 
tout  livre  dangereux  et  suspect  en  quelque  genre  que 
ce  soit.  Voir  un  livre  pernicieux  dans  le  cabinet  d'un 
Chrétien,  c'est  voir  une  idole  dans  un  saint  temple. 
Combien  l'Eglise  n'a-t-elle  pas  fulminé  d'anathèmes 
contre  ces  livres  détestables  et  contre  ceux  qui  les 
lisent!  La  moindre  perte  que  vous  puissiez  y  faire, 
c'est  celle  du  temps,  trop  souvent  celle  de  l'âme.  Com- 
bien de  fois  ces  lectures  feront- e  les  des  impressions 
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funestes  qui  ne  sefFaceront  jamais!  Combien  de  fois 
même  sont -elles  devenues  la  première  source  du  mal- 
heur et  de  la  réprobation  dans  certaines  âmes,  surtout 
dans  les  jeunes  personnes,  plus  susceptibles  de  ces  im- 
pressions dangereuses  I 

Enfin  ayez  un  désii^  sincère  de  profiter  de  vos  lec- 
tures de  piété  ;  Soyez  exact  et  fidèle  à  vous  en  acquit- 
ter; que  le  temps  de  les  faire  soit  fixe  et  réglé,  et  ce 
temps  venu,  ne  différez  point,  à  moins  de  quelque 
raison  solide.  Une  lecture  différée  est  ordinairement 
une  lectui'e  manquée,  ou  mal  faite.  Ne  vous  privez 
pas  d'un  si  grand  moyen  de  salut.  L'esprit  saint  souffle 
où  il  veutj  s'il  daigne  vous  parler  dans  la  lecture, 
écoutez  avec  attention  ce  qu'il  vous  dit,  recevez -le 
avec  reconnoissance ,  pratiquez-le  avec  fidélité.  Hoc 
faCy  et  vives. 

'Prière  à  la  fin  de  la  lecture. 

Dieu  de  bonté,  en  vain  les  li\Tes  parleroient-ils  à 
mes  yeux ,  si  vous-même  ne  parlez  à  mon  âme  ;  en  vain 
me  présenteroient-ils  les  plus  grandes  vérités,  si  vous, 
qui  êtes  le  Dieu  des  lumières^  néclairez  mon  esprit; 
si  vous ,  qui  êtes  le  Dieu  des  miséricordes ,  ne  touchez 
mon  cœur.  Je  vous  rends  grâces  des  leçons  salutaires 
que  vous  venez  de  me  donner;  ne  permettez  pas  que 
cette  céleste  rosée  tombe  dans  mon  âme  comme  dans 
une  terre  ingrate  et  stérile.  Faites,  au  contraire,  qu  elle 
y  produise  des  fruits  de  salut  ;  faîtes  qu'éclairé  de  ces 
grandes  vérités,  je  sois  désormais  plus  exact  à  mes 
devoirs ,  plus  fidèle  à  vos  grâces ,  plus  contrit  de  mes 
péchés ,  plus  vigilant  sur  moi-même ,  plus  réservé  dans 
les  occasions;  enfin  plus  détaché  du  monde,  et  uni- 
quement attaché  à  vous,  afin  que  mon  nom  se  trouve 
un  jour  écrit  dans  le  livre  de  vie. 
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PRATIQUE 

Sur  la  présence  de  Dieu. 

Parmi  tous  les  moyens  de  salut  et  de  sanctification  j 
peut-êlre  dans  la  pratique  n'en  est-il  point  de  si  efficace 
et  de  si  salutaire  que  le  saint  exercice  de  la  présence 
de  Dieu,  à  raison  des  grâces  sans  nombre  et  des  avan- 
tages infinis  qu^elle  nous  procure. 

Dieu  est  partout  par  son  essence ,  puisque  par  son 
immensité  il  remplit  funivcrs  et  toutes  les  créatures 
qui  le  composent. 

Il  est  paitout  par  sa  sagesse,  puisqu'il  connoît  tout^ 
qu'il  voit  tout,  qu'il  dirige  et  dispose  tout. 

Il  est  partout  par  sa  puissance,  puisque  partout  il 
agit,  il  opère,  il  produit,  il  conserve,  et  que  sans  elle 
tout  retomberoit  dans  le  néant  d'bù  il  a  été  tiré. 

La  présence  de  Dieu  est  dans  nous  un  moyen  effi- 
cace pour  éviter  toutes  les  fautes  et  tous  les  péchés;  si 
on  pensoit  qu^on  est  devant  Dieu,  qui  oscroit  jamais 
foilenser? 

C'est  un  moyen  de  praticjuer  toutes  les  vertus;  êous 
les  yeux  de  son  Dieu,  quel  sacrifice  n'est- on  pas  en. 
état  de  lui  faire  ! 

C'est  un  moyen  de  sanctifier  toutes  nos  actions; 
quand  un  Dieu  est  présent,  et  quon  pense  qu'on  est 
sous  ses  yeux ,  pourroit-on  agir  par  un  autre  motif 
que  celui  de  lui  plaire  ?  C'est  un  moyen  de  se  consoler 
dans  toutes  ses  peines.  Souffre-t-on  quand  on  a  un 
Dieu  pour  témoin ,  pour  soutien ,  pour  récompense  de 
ses  souffrances? 

C'est  un  moyen  comme  assuré  de  tendre  et  d'arriver 

9- 
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à  la  perfection.  Nul  qui  ait  ciè  si  expressément  recom- 
mandé par  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  si  salu- 
tairement  prati(jué  par  tous  les  Saints  et  dans  tous  les 
siècles. 

Sans  la  pratique  de  la  présence  de  Dieu,  jamais  on 
n^entrera  dans  les  voies  de  la  vie  intérieure;  jamais  on 
ne  se  conservera  dans  Tesprit  de  recueillement-,  jamais 
on  ne  se  mettra  en  état  de  recevoir  utilement  les  grâces 
de  Dieu;  jamais  on  n'avancera  dans  le  chemin  de  la 
perfection;  jamais  on  narrivera  à  TuEion  intime  av^ec 
Dieu. 

Au  contraire,  dans  l'exercice  assidu  de  la  présence 
de  Dieu,  on  trouvera  tous  les  avantages;  marchez  en 
ma  présence ,  dit  le  Seigneiu',  et  soyez  parfait  ;  amhula 
coram  me ,  et  esto  perfectus  (Gènes.  3);  comme  si  la 
présence  de  Dieu  étoit  non-seulement  un  moyen  de 
teiidre  à  la  perfection ,  mais  une  perfection  comme  déjà 
acquise  et  renfermée  dans  cette  sainte  pratique.  Et 
n'est-ce  pas  ce  ou  ont  éprouvé  et  ce  qu'éprouvent 
encore  tant  d  âmes  justes  qui  marchent  à  grands  pas 
dans  cette  voie,  qui  acquièrent  tous  les  jours  de  nou- 
veaux accroissemens  de  mérites ,  et  qui  s'élèvent  ainsi 
de  vertu  en  vertu ,  de  clarté  en  clarté,  jusqu'au  sommet 
de  la  sainte  montagne? 

O  vous,  âmes  intérieures  et  désireuses  du  bien, 
voulez  vous  en  peu  de  temps  faire  des  progrès  dans  les 
voies  de  Dieu?  Appliquez -vous  fidèlement,  ardem- 
ment, constamment  à  lexercice  de  cette  divine  pré« 
scnce  :  j'ose  vous  en  assurer  au  nom  de  Dieu  même; 
Vous  avancerez  plus  dans  un  mois  par  cette  voie  que 
ddns  plusieurs  années  par  toute  autre.  Cette  grande 
voie  vous  est  ouverte,  entrez-y,  marchez-y,  ne  vous 
arrêtez,  ne  vous  déitournez  jamais,  c'est  la  voie  qui 
conduit  à  la  vie. 
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Moyens  de  je  mettre  et  de  se  conserver  dans  la 
présence  de  Dieu. 

Il  est  des  moyens  sans  nombre  pour  aocjucTir  l'ha- 
biîude  de  cette  divine  présence;  les  uns  suivent  une 
roule,  les  autres  une  autre-,  toutes  sont  salutaires,  dès 
qu'elles  conduisent  au  terme;  chacun  doit  choisir  celle 
qui  est  plus  conforme  à  lattrait  de  la  grâce  dans  lui. 
En  voici  quelques-unes  qui  pourront  être  d'un  grand 
secours. 

1  Un  moyen  de  se  conformer  à  la  présence  de  Dieu , 
c  est  de  se  le  présenter  dans  le  ciel,  ayant  sans  cesse  les 
yeux  ouverts  sur  nous,  toujours  attentif  à  toutes  nos 
démarches  et  veillant  sur  toutes  nos  actions. 

2  '  D'autres  se  présentent  fimmensité  infinie  de 
Dieu,  remplissant  ce  vaste  univers  et  présent  en  tous 
les  endroits  de  la  terre. 

3  II  en  est  qui  considèrent  Dieu  comme  existant 
dans  chaque  créature,  vivant  dans  elles  -  agissant  dans 
elles,  et  partout  nous  comblant  de  ses  dons.  Il  nous 
éclaire  dans  le  soleil,  il  nous  rafraichit  dans  les  airs,  il 
nous  porte  et  nous  soutient  sur  la  terre,  il  nous 
échauffe  dans  le  feu,  il  nous  réjouk  dans  le  coloris  des 
fleurs,  il  nous  nourrit  de  la  substance  des  fruits;  il  est 
tout  dans  tout.  La  considération  dWe  fleur  éievoitun 
grand  Saint  à  la  contemplation  la  plus  haute  et  la  plus 
sublime. 

4"  Un  moyen  plus  aisé  et  plus  efficace  encore ,  sans 
chercher  Dieu  hors  de  nous,c^est  de  le  trouver  toujours 
présent,  toujours  résidant,  toujoui^s  agissant  dans 
nous-mêmes.  Itest  dans  nous ,  il  est  avec  nous,  ou  plu- 
tôt nous  sommes  dans  lui:  nous  sommes  comme  in- 
vestis de  son  immensité  à  peu  près  comme  un  poissoîî 
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dans  rimmense  capacité  des  mers.  Oui,  devons-nous 
nous  dire,  Dieu  est  ici,  il  me  voit,  il  m'écoute,  il  est 
dans  moi,  autour  de  moi,  au-dessus  de  moi,  il  lit  mes 
pensées,  il  pèse  mes  paroles,  il  voit  mes  actions;  de 
telles  pensées  dans  l'esprit,  quels  sentimens  doivent- 
elles  produire  dans  le  cœur  ! 

Un  cinquième  moyen,  c'est  de  faire  souvent  des 
actes  de  la  présence  de  Dieu,  de  se  la  rappeler  quand 
on  la  perd  de  vue  et  qu'on  s'en  est  éloigné-,  des  âmes 
saintes  et  intérieures  se  fixent  des  points  marqués,  des 
temps  précis,  pour  se  conserver  ou  se  remettre  dans 
la  présence  d'un  Dieu;  par  exemple,  toutes  les  fois 
que  Ihorloge  sonne ,  au  commencement  et  à  la  fin  de 
chaque  action ,  dans  les  circonstances  et  les  actions  les 
plus  marquées  de  la  vie  et  de  la  journée. 

Cn  sixième  moyen  d  obtenir  la  grâce  de  la  présence 
de  Dieu,  c'est  de  se  conserver  dans  une  grande  pureté 
de  coeur  et  im  grand  recueillement  d'esprit;  rien  n'est 
plus  opposé  à  cette  sainte  présence  que  la  dissipation , 
l'agitation,  le  tumulte  de  nos  pensées,  de  nos  senti- 
mens et  de  nos  actions;  Dieu  n'habite  point  dans  la 
confusion  et  le  trouble. 

Une  autre  moyen  bien  essentiel,  c'est  la  mortifica- 
tion des  sens.  Tant  qu'une  âme  se  répandra  au-dehors 
et  ouvrira  la  porte  des  sens  à  tous  les  objets  extérieurs , 
jamais  elle  ne  sauroit  acquérir  la  présence  de  Dieu; 
i"eût-elle  acquise,  elle  la  perdroit  bientôt. 

Enfin  le  moyen ,  peut-être  le  plus  efiicace,  pour  ob- 
tenir le  don  précieux  de  cette  divine  présence ,  c  est  la 
prière,  c'est  de  la  demander  souvent,  humLlement, 
instamment  à  Dieu. 

Il  est  des  âmes  en  qui  la  présence  de  Dieu  est  une 
vertu  méritée  par  les  victoires  remportées  sur  elles- 
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mômes,  et  les  sacrifices  souvent  oITcrts  au  Seigneur; 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  présence  de  Dieu  acquise; 
mais  il  en  est  d'autres)  en  qui  cette  présence  est  une 
pure  griloe  dont  Dieu  les  favorise ,  souvent  sans  un 
grand  mérite,  ni  une  grande  sainteté  de  leur  part; 
c'est  un  pur  don ,  gratuitement  accordé  do  Dieu ,  soit 
pour  attirer  les  âmes  à  lui,  soit  pour  les  dégoûter  in- 
sensiblement des  choses  humaines,  soit  pour  les  Con- 
duire un  jour  à  une  sainteté  éminente.  Heureuse  lame 
privilégiée  que  Dieu  favorise  ainsi  de  cette  grâce  ines- 
timable! mais  malheur  à  celles  qui,  favorisées  de  ce 
don  précieux ,  se  refuseroient  à  ces  impressions  salu- 
taires, et  l'obligeroient,  par  leurs  résistances ,  à  se  reti- 
rer! bientôt  la  lumière  seroit  obscurcie  dans  leur  es- 
prit, l'esprit  de  la  grâce  contristé  dans  leur  coeur;  et 
quelles  pourroient  être  les  tristes  suites  de  ces  infidéli- 
tés ,  de  ces  résistances  ! 

Appliquons -nous  donc  à  cette  sainte  pratique; 
ayons,  autant  que  nous  je  pouiTons,  Dieu  présent; 
conservons -nous  dans  cette  divine  présence;  rappe- 
lons-la quand  nous  en  sortons;  marchons  sous  ses 
yeux;  tenons  notre  cœur  uni  constamment  à  lui. 

Cette  présence  de  Dieu,  constamment  conservée  en 
ce  monde ,  sera  comme  un  gage  assuré  de  sa  possession 
éternelle  dans  l'autre. 

PRIÈRE. 

Dieu  tout-puissant ,  Dieu  de  toute  Sainteté ,  de  toute 
majesté,  de  toute  grandeur;  ô  vous,  qui  par  votre  im- 
mensité, remplissez  le  ciel  et  la  terre,  vous  êtes  dans 
tout ,  vous  vivez ,  vous  agissez  dans  tout ,  et  rien  ne 
peut  être  hors  de  vous  et  sans  vous  ;  je  suis  moi-même 
toujours  devant  vous;  vous  êtes  ici  présent,  vous  me 
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voyez,  vous  m  écoutez 5  vous  lisez  mes  pensées,  vous 
sondez  mes  sentimens,  vous  pénétrez  le  fond  de  moa 
coeur.  Que  ne  puis-je  moi-même  vous  avoir  toujours 
présent  à  mes  yeux,  et  plus  encore  à  mon  coeur!  Quel 
fonds  de  grâces,  de  mérites  et  de  consolations  ne  trou- 
verois-je  pas  dans  cette  divine  présence  !  mais ,  hélas  ! 
tout  contribue  à  me  la  ravir;  les  objets  extérieurs  m'en 
détournent;  les  occupations,  les  distractions  de  la  vie 
m'en  éloignent;  ma  propre  dissipation  et  mon  peu  de 
recueillement  et  de  vigilance  y  sont  un  obstacle;  il 
n'est  que  votre  grâce ,  ô  mon  Bleu ,  qui  puisse  me  la 
procurer  et  m'y  conservx'r;  je  vous  la  demande  instam- 
ment cette  grâce,  qui  deviendra  pour  moi  la  source  de 
toutes  les  grâces. 

Faites  que  je  maiche  en  votre  présence,  que  je  me 
tienne  toujours  devant  vous.  Ne  vous  perdre  jamais  de 
vue,  c'est  le  privilège  des  Saints  dans  le  ciel;  je  le  sais  ; 
mais  que  du  moins  je  me  rappelle  souvent  votre  sou- 
venir, que  je  fasse  de  votre  divine  présence  mon  occu- 
pation, mon  mérite,  ma  joie,  ma  consolation  dans 
cette  vie  ,  puisqu'elle  doit  faire  à  jamais  mon  bonheui' 
dans  le  ciel. 

PRATIQUE 

PoiiT'  le  bon  usage  des  maladies. 

Il  y  a  deux  points  essentiels  à  considérer  au  sujet  des 
maladies. 

1°  Dans  quelles  vues  Dieu  nous  les  envoie.  2°  Dans 
quels  sentimens  nous  devons  nous -même  les  rece- 
vo.r. 

Que  sont  donc  les  maladies ,  dans  les  vues  de  Dieu? 
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Les  voici  :  1^  des  infirmités  pour  nous  faire  connoître 
notre  misère  et  notre  néant;  2"  des  punitions  pour 
nous  faire  expier  nos  péchés;  S.**  des  épreuves  pour 
nous  faire  pratiquer  les  vertus;  4"  des  moyens  pour 
nous  rappeler  la  pensée  de  la  mort  et  nous  y  préparer. 

Ainsi ,  pour  entrer  dans  les  vues  que  Dieu  se  pro- 
pose dans  nos  maladies,  il  faut  les  recevoir  dans  un 
esprit  de  soumission ,  et  de  dépendance ,  dans  un  esprit 
de  satisfaction  et  de  pénitence;  dans  un  esprit  de  con^ 
fiance  et  d espérance,  je  dirois  même  clans  un  senti- 
ment de  consolation  et  de  joie.  Oui,  mon  Dieu,  voilà 
les  sentimens  dans  lesquels  je  désire  recevoir  les  mala- 
dies, quand  vous  daignerez  me  les  envoyer;  si  je  ne 
suis  pas  alors  en  état  de  vous  le  dire ,  je  vous  les  oflre 
dès  à  présent  et  vous  conjure  de  les  accepter. 

I  °  Nous  devons  recevoir  les  maladies  clans  un  esprit 
de  soumission  et  de  dépendance,  c'est  le  premier  sen- 
timent qui  doit  s  élever  alors  dans  nos  cœurs.  Dieu  est 
le  maître;  la  créatiu'e  doit  être  soumise  à  son  créateur; 
l'ouvrage  doit  être  sous  la  main  de  l'ouvrier;  il  nous  a 
formés ,  il  est  Juste  qu'il  dispose  de  nous  :  rien  n'arrive 
que  Dieu  ne  le  permette  ou  ne  le  veuille  :  or  il  ne  peut 
rien  vouloir  ou  permettre  que  pour  un  bien  :  laissons- 
le  donc  nous  conduire  selon  ses  vues. 

Tels  étoient  les  sentimens  des  Saints  ,  des  patriar- 
ches, des  prophètes,  dans  les  divers  événemens  de  la 
vie;  ainsi  dirons-nous  avec  le  pontife  Héli  :  Le  Sei- 
gneur est  le  maître ,  quil  fasse  ce  qui  est  de  son  bon 
plaisir  :  quod  honum  est  in  oculb  suis  faciat  (  Reg,  3). 
Ainsi  dirons-nous  avec  le  saint  homme  Job  :  Le  Sei- 
gneur nous  lavoit  donné ,  le  Seigneur  nous  l'a  ôté ,  que 
son  saint  nom  soit  héiiï  :  Domimis  dédit,  Dominus 
abstuliî  {Job.  i).  Aiîisi  nous  écrierons -nou^  encore 
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avec  Job  :  Si  nous  avons  reçu  les  biens  de  Ta  main  de 
Dieu,  pourquoi  nen  recevrions -nous  pas  les  maux? 
si  bona  suscepimiis  de  manu  Domini  (ibid.  2).  Ainsi 
dirons- nous  avec  Jésus  -  Christ  même  :  Dieu  nous 
afflige  ,  que  sa  sainte  volonté  s'accomplisse ,  et  non 
pas  la  nôtre;  non  mea,  sed  tua  voluntas  fiât.  (Luc.  22.) 

Et  quand  dans  nos  maladies  nous  nous  inquiéte- 
rions, nous  nous  impatienterions,  qu'en  seroit-il  ?  et 
que  nous  en  reviendi^oit-il  ?  Voici  les  fruits  damer- 
Imne  que  produiroit  ce  levain  dinquiétude  et  d'impa- 
tience. 

10.  Nous  offenserions  Dieu  au  lieu  de  lui  plaire  et 
de  Tapaiser. 

2"  Nous  aigririons  notre  mal  au  lieu  de  le  diminuer, 
et  de  l'adoucir, 

3°  Nous  perdrions  le  mérite  de  nos  soufïrances  , 
que  nous  pouiTions  mettre  saintement  à  profit  pour  le 
ciel. 

4**  Nous  éloignerions  les  grâces  de  Dieu,  qui  nous 
sont  cependant  si  nécessaires  dans  cet  état. 

o""  Nous  donnerions  un  sujet  de  mauvaise  édifica- 
tion et  d  inquiétude  à  ceux  qui  sont  autour  de  nous  et 
qui  nous  servent.  Voilà  les  plaies  que  nous  ferions  à 
notre  âme ,  plus  tristes  et  plus  funestes  que  la  maladie 
elle-même  :  au  lieu  que,  si  nous  avions  été  patients, 
résignés,  humiliés  sous  la  main  de  Dieu, nous  aurions 
glorifié  le  Seignem^,  édifié  le  prochain ,  amassé  des  tré- 
sors de  mérite ,  attiré  de  nouvelles  grâces,  adouci  notre 
mal,  peut-être  même  obtenu  sa  guérison;  du  moins 
aurions-nous  expié  nos  péchés  et  tâché  de  satisfaire  à 
la  justice  de  Dieu. 

Tels  sont,  ô  mon  Dieu,  les  sentimens  dans  lesquels 
je  désii'e  d'entrer ,  quand ,  par  vos  ordres ,  la  maladie 
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viendra  se  présenter;  daignez  les  former,  les  conserver 
dans  mon  cœur;  je  renonce  d avance  à  lout  sentiment 
contraire  ;  il  ine  suffit  qu'il  vous  déplaise  pour  le  dé- 
tester. 

I  o  Recevoir  nos  maladies  dans  un  esprit  d'expiation 
et  de  pénitence. 

Jai  péché,  disoit  le  prophète  pénitent,  j'ai  offensé 
Dieu,  il  est  juste  que  je  porte  la  peine  de  mon  offense  : 
peccavi.  Sentiment  bien  légitime,  nous  sommes  pé- 
cheurs :  la  voix  de  nos  crimes  s'élève  jusqu'au  trône 
de  Dieu  et  sollicite  contre  nous  sa  vengeance  :  hélas! 
quoique  nous  souffiions ,  souffrirons -nous  jamais 
autant  que  nous  l'avons  mérité  "^  et  le  poids  de  nos 
peines  sera-t-il  jamais  comparable  au  poids  de  nos 
iniquités?  Et  ne  sommes-nous  pas  heureux  que,  pour 
quelques  douleurs  légères  et  passagères,  Dieu  veuille 
nous  épargner  des  douleurs  éternelles  et  désespérantes: 
peccan,  et  ut  eram  digniis  non  recepi.  (^Joh.  53.) 

Si  nous  prenions  ces  h(^ureux  sentimens,  tombe- 
rions-nous, durant  nos  maladies,  dans  tant  de  fautes 
et  d'imperfections  qui  en  font  perdre  tout  le  mérite  et 
le  prix?  Et  combien  de  fautes  dont  nous  sommes  si 
souvent  coupables  !  mauvaise  humeur  ,  impatience 
dans  ce  qu'on  fait,  dans  ce  qu'on  présente  à  un  ma- 
lade inquiet;  jamais  il  n-î  trouve  rien  assez  bien  pré- 
paré et  assez  bien  fait,  s'en  prenant  à  tout,  se  plaignant 
de  tout,  tantôt  trop  chaud,  tantôt  trop  froid;  à  pré^ 
sent  c'est  trop  tôt,  dans  peu  ce  sera  trop  tard;  aujour- 
d'hui voulant  d'une  façon  ,  demain  voulant  dune 
autre;  rien  à  son  gré,  rien  de  son  goût.  A  légard des 
personnes  qui  ont  soin  de  nous  et  qui  nous  entourent , 
jamais  de  leur  part  assez  d'attention ,  jamais  assez  de 
précaution,  assez  de  ménagement;  dès  qu'on  nous 
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touche,  on  nous  fatigue,  on  nous  accable;  ainsi  in- 
quiétons-nous et  affiigeons-uous  ceux  qui  ne  sont  là 
que  pour  nous  servir  et  nous  soulager-,  par  les  peines 
que  cause  quelquefois  un  malade ,  il  en  rendroit  plu- 
sieurs autres  plus  malades  que  lui;  est-ce  là  entrer 
dans  les  vues  de  Dieu? 

Nous  sommes  Chrétiens,  et  nous  ne  voulons  rien 
souffrir;  nous  sommes  pécheurs  ,  et  nous  nous  plai- 
gnons ;  sans  pénitence ,  nos  péchés  seront-ils  jam.ais 
expiés?  Nous  ne  faisons  aucune  pénitence  volontaire 
tant  que  nous  sommes  en  santé;  Dieu  nous  en  ménage 
une  miséricordieuse  dans  nos  maladies,  et  nous  en 
perdons  le  fruit  ;  est-ce  le  moyen  d'attirer  les  grâces  de 
la  guérison  du  corps  que  de  faire  de  nouvelles  plaies  à 
sou  âme? 

2"  Cependant  ce  n'est  pas  assez  de  supporter  la 
maladie,  il  faut  encore  la  sanctifier  par  l'exercice  des 
vert'us;  telle  est  du  moins  la  vue  salutaire  que  Dieu  s'y 
propose  ;  il  y  a  mille  occasions  de  pratiquer  des  vertus 
dans  la  maladie;  le  tout  c'est  de  savoir  les  mettre  sain- 
tement à  profit;  toutes  les  vertus,  comme  de  concert , 
viennent  se  présenter  à  nous  dans  la  maladie,  pour 
nous  soutenir  et  nous  aider  de  leurs  secours;  la  foi 
nous  éclairera  de  ses  vives  lumières,  l'espérance  nous 
présentera  ses  coui^onnes ,  la  charité  nous  animera  de 
ses  saintes  ardeurs,  la  patience  calmera  nos  inquié- 
tudes, la  résignation  adoucira  nos  ennuis,  toutes  les 
vertus  se  réuniront  en  notre  faveur  et  contribueront  à 
notre  sanctification;  quel  motif  de  consolation  et  de 
confiance  pour  nous  ! 

De  notre  côté ,  pour  seconder  les  secours  que 
les  vertus  viennent  de  nous  offrir,  il  faut  mettre 
en  œuvre  toutes  les  saintes  pratiques  que  la  religion 
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consacre  dans  les  maladies  :  sur  nous ,  avoir  toujours 
quelque  monument  de  piété;  à  côté  de  nous ,  de  leau 
bénite ,  pour  former  souvent  sur  nous  le  signe  de  la 
croix;  devant  nos  yeux,  limage  d'un  Dieu  crucifié, 
pour  jeter  de  temps  en  temps  sur  lui  des  regards  ten- 
dres et  amoureux  ;  sous  la  main  et  à  notre  portée ,  un 
livre  de  piété,  pour  nourrir  et  soutenir  notre  âme  de 
quelque  sainte  lecture.  Dans  l'esprit,  rappeler  souvent 
les  grandes  vérités  de  la  foi;  dans  le  cœur,  exciter  de 
pieux  sentimens ,  la  douleur  de  nos  péchés ,  la  vue  des 
miséricordes  de  Dieu,  la  brièveté,  1  instabilité  de  la 
vie.  Consacrer  ainsi  tous  les  momens  et  tous  les  senti- 
mens; mais  surtout,  si  la  maladie  augmente  et  an- 
nonce quelque  doinger ,  se  munir  des  secours  de  lE- 
glise ,  et  ne  pas  différer  de  recevoir  la  grâce  des  der- 
niers sacremens;  quel  malheur  d'attendre  l'extrémité 
et  de  s'exposer  à  ne  pas  les  recevoir,  ou  à  les  profaner 
en  les  recevant  mal  !  Au  contraire ,  les  recevoir  à  bonne 
heure,  les  demander  soi-même,  il  y  a  en  cela  plus  de 
mérite;  quelles  précautions,  quels  détours  ne  faut-il 
pas  souvent  prendre  pour  engager  un  malade  à  faire 
son  devoir  de  Chrétien  en  ce  point!  On  diroit  que 
l'annonce  des  sacremens  est  une  annonce  de  mort; 
où  est  notre  foi?  où  est  le  désir  du  salut  de  notre 
âme? 

Les  maladies  du  corps  peuvent  donc  devenir  un 
moyen  de  guérison  pour  l'àme  par  les  salutaires  effets 
qu  elles  produisent. 

Elles  nous  détachent  de  la  vie  et  des  faux  plaiisirs 
de  ce  monde. 

Elles  nous  font  connoître  le  néant  et  la,  vanité  des 
choses  humaines. 

Elles  nous  font  rentrer  saintement  en  nous-mêmes. 
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Elles  nous  engagent  à  revenir  à  Dieu,  si  nous  nous 
en  étions  éloignés. 

Elles  nous  donnent  les  moyens  d  expier  nos  pé- 
chés. 

Elles  nous  font  pratiquer  les  vertus  chrétiennes. 

Elles  nous  préparent  à  leternité. 

Que  de  biens  ne  trouve-t-on  pas  dans  ce  qu'on  ne 
veut  regarder  que  comme  un  mal  et  comme  un  mal- 
heur! Combien  de  personnes  devront  leur  salut  à  une 
maladie  dangereuse!  Combien  ne  seront  sauvées  que 
parce  qu'elles  auront  été  ainsi  éprouvées  I  Et  on  se  plaint, 
et  l'on  s'afflige  quand  on  est  malade!  Mon  Dieu!  que 
nous  counoissons  bien  peu  la  sagesse  de  vos  conseils  et 
la  sainteté  de  vos  vues!  Au  lieu  de  nous  affliger  et  de 
nous  inquiéter,  ne  devrions-nous  pas,  au  contraire,  si 
nous  étions  véritablement  Chrétiens,  entrer  dans  les 
sentimens  d'une  douce  consolation,  d'une  sainte  joie, 
en  voyant  les  desseins  de  miséricorde  que  vous  formez 
sur  nous? 

Prière  et  pratiques. 

Voici  donc,  mon  Dieu,  les  sentimens  dans  lesquels 
je  désire  d'entrer,  et  les  résolutions  que  je  forme  en 
votre  présence  au  sujet  des  maladies, 

1°  Je  regarderai  la  santé  comme  un  don  que  vous 
pouvez  m  enlever  à  tous  les  instans. 

2*^,  Quand  la  maladie  viendra,  je  la  regarderai 
comme  un  moyen  de  salut  et  de  sanctification  quey^ous 
me  procurez. 

3^  Dès  le  coramencenient  de  la  maladie,  je  me  ré- 
signerai à  votre  sainte  volonté ,  et  je  remettrai  tout  enti'e 
vos  mains  pour  les  suites. 

4° Dans  le  cours  de  la  maladie,  je  vous  offrirai 


ou  LA  RELIGION  PRATIQUE.         ii3 

souvent  mes  douleurs  et  mes  peines  en  esprit  do  pé- 
nitence ,  tâchant  d  t'difier  ceux  qui  auront  lu  charité  de 
me  servir. 

5»  Je  prierai  quelque  ami  sincère  de  m'avertira  temps 
lorsqu'il  y  auroit  quelque  danger,  l'assurant  que  ce 
sera  dans  lui  le  trait  dun  ami  de  ne  point  me  flatter  et 
de  me  parler  sans  déguisement. 

6"  Je  recevrai  les  derniers  sacremens  à  bonne  heure, 
persuadé  qu'en  les  recevant  ainsi  on  les  reçoit  mieux, 
avec  plus  de  présence  d'esprit  et  de  tranquillité  de 
cœur. 

70  Je  les  demanderai  moi-même,  parce  qu'il  y  a 
plus  de  mérite  devant  Dieu  ;  et  si  la  maladie  est  longue, 
je  prierai  de  m'accorder  de  temps  en  temps  ce  secours. 

8°  Après  la  grâce  des  sacremens,  je  prierai  le  monde 
de  se  retirer  et  de  me  laisser  désormais  avec  Dieu,  ne 
m'bccupant  plus  que  de  la  pensée  de  l'éternité,  ayant 
auparavant  réglé  toutes  les  choses  qui  regardent  le 
temporel. 

C'est  ainsi,  ô  mon  Dieu,  que  je  désire  de  finir  ma 
course  en  ce  monde;  heureux  si  vous  daignez  m  ou- 
vrir le  sein  de  votre  miséricorde  dans  Tautre  I 

i 

PRATIQUE 

Pour  les  conversations. 

Les  conversations  sont  nécessaires  dans  la  société  et 
dans  le  cours  de  la  vie  -,  l'esprit  a  besoin  de  se  délasser; 
il  faut  modérer  et  suspendre  la  contention  et  l'applica- 
tion que  peuvent  causer  les  occupations,  les  affaires*, 
les  embarras,  les  chagrins  de  la  vie. 
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Les  conversations ,  si  elles  sont  réglées  et  dans  l'op- 
dre,  peuvent  être  utiles  et  d'un  vrai  secours,  même 
â  la  piété  ;  souvent ,  après  certaines  conversations  édi- 
fiantes ,  on  se  sentira  plus  porté  à  Dieu  qu  après  une 
oraison.  Mais  les  conversations,  par  ïabus  qu'on  en 
fait,  sont  souvent  nuisibles  et  dangereuses,  vu  la  ma- 
nière dont  on  s'y  comporte,  dont  on  s'y  prête  et  dont 
on  s'y  livre. 

Le  danger  peut  venir  de  deux  sources  principales 
et  plus  ordinaires. 

Danger,  eu  égard  à  la  matière  dont  on  converse. 

Danger,  eu  égard  aux  personnes  avec  qui  Ton  con- 
verse. 

r*'  Danger, eu  égard  à  la  matière  sur  laquelle  on  con- 
verse ;  et  dès-lors  on  doit  établir  pour  maxime  fonda- 
mentale et  immuable  dans  les  conversations,  d'éviter 
avec  soin  et  avec  horreur  tout  ce  qui  blesse  la  piété  ;  tout 
ce  qui  altère  la  charité  ;  tout  ce  qui  peut  alarmer  la  pu- 
deur et  la  bienséance  ;  tout  ce  qui  blesse  la  piété.  Je  ne 
parle  pas  de  ces  monstres  d'irréligion,  d impiété  et  de 
libertinage,  qui  atta  |uent  la  religion  de  front  et  s'élèvent 
contre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  et  de  plus  sacré; 
pareils  monstres  sont  inconnus  parmi  les  Chrétiens  de 
sentimens  et  de  coeur,  s'il  s'en  trouvoit,on  détourneroit 
de  dessus  eux  ses  regards,  ou  1  on  ne  jetteroit  sur  eux 
que  des  regards  d  indignation  et  d  horreur. 

Mais,  sans  en  venir  à  ces  excès,  combien  d  occa- 
sions où  la  piété  peut  être  blessée!  Par  exemple,  il  est 
rare  que  dans  les  conversations  on  répande  certaines 
maximes  dangereuses  en  elles-mêmes,  plus  dange- 
reuses dans  leurs  impressions.  Est-il  inouï  qu'on  raille , 
qu'on  badine  de  certaines  pratiques  de  piété  consacrées 
par  l'usage  et  autorisées  par  l'exemple  Ses  plus  saints 
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personnages?  Est-il  sans  exemple  qu'il  se  trouve  cer- 
tains esprits  prétendus  forts  qui  méprisent  toutes  les 
petites  choses,  et  croient  se  donner  un  relief  en  pa- 
roissaut  s  élever  au-dessus  des  idées  du  vulgaire?  Si 
tout  cela  n'est  pas  sans  exemple,  tout  cela  est-il  sans 
danger? 

Tout  ce  qui  blesse  la  piété,  j'ajoute  tout  ce  qui  altère 
la  charité.  Ce  point  est  encore  exposé  à  de  grands  dan- 
gers, à  raison  des  occasions  plus  fréquentes. 

Loin  de  nous  ces  langues  imprudentes,  ces  langues 
médisantes,  ces  langues  empoisonnées,  ces  langues  de 
vipère,  qui  répandent  indiltéremmcnt  leur  poison  sur 
tout  ce  qui  se  présente. 

Loin  de  nous  ces  dits  et  redits ,  ces  rapports  capa- 
bles daigrir  les  esprits,  d altérer  les  cœurs,  d'allumer 
partout  le  flambeau  de  la  division. 

Loin  de  nous  ces  talens  pernicieux  de  tourner  les 
autres  en  ridicule. 

Loin  de  nous  ces  hommes ,  fléaux  des  autres  hommes , 
qui,  allant  recueillir  tous  les  événemens  et  tous  les 
discours,  se  font  ensuite  un  plaisir,  une  gloire  ou  un 
jeu  de  les  rapporter,  de  les  exagérer,  de  les  empoi- 
sonner, d'en  embellir  une  narration,  den  égayer  une 
conversation  ;  plutôt  que  de  vivi'e  avec  de  pareils  mons- 
tres ,  ne  vaudroit-il  pas  mieux  s^enfoncer  dans  les  an^ 
très  et  dans  les  forêts? 

Je  dis  encore  tout  ce  qui  peut  alarmer  la  pudeur  et 
la  bienséance. 

J  entends  saint  Paul  qui  s'écrie  en  tremblant  sur  ce 
point  :  ne  nominetur  in  vohis  (Eplies.  i  ).  Qu'on  u  en 
prononce  pas  même  le  nom.  Je  l'entends  qui  ajoute  : 
conversatio  nostra  in  cœlis  est  {Philip,  3).  Que  notre 
«conversation  imite  sui'  la  te*-^  la  çiéîé,  la  jjureté ,  Tin- 
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nocence  des  anges  mêmes  dans  le  ciel  et  dès-lors  une 
horreur  infinie  de  toute  matière  dangereuse  et  sus- 
pecte, de  toute  parole  libre  et  peu  séante,  de  toute 
parole  équivoque  et  à  double  sens  ;  de  toute  badinerie 
peu  réservée  et  peu  circonspecte ,  de  tout  ce  qui  peut 
avoir  la  moindre  ombre ,  la  moindre  apparence  de  mal  ; 
en  ce  point,  portons  la  réserve  jusqu'au  scrupule. 

Respectons  Dieu  qui  nous  est. présent;  respectons 
les  anges  de  ceux  avec  qui  nous  sommes;  respectons 
l'état  où  nous  vivons,  le  nom  de  Chrétien  que  nous 
portons,  et  si  tout  cela  ne  sulîlt  pas,  respectons-nous 
au  moins  nous-mêmes. 

2^  Danger  des  conversations,  eu  égard  aux  per- 
sonnes avec  qui  l'on  converse.  Je  veux  dire  avec  des 
personnes  de  certains  caractères ,  qui  dans  la  conver- 
sation demandent  bien  des  ménagemens  et  exposent  à 
bien  des  dangers. 

Caractères  sensibles;  danger  de  les  blesser. 

Caractères  vifs  ;  danger  de  les  irriter. 

Caractères  opiniâtres;  danger  de  les  contredire. 

Caractères  hautains  ;  danger  de  vouloir  paroître  les 
dominer. 

Caractères  soupçonneux;  danger  de  leur  donner  de 
l'ombrage. 

Caractères  contentieux;  danger  d'engager  avec  eux 
la  dispute. 

Caractères  sombres  et  mélancoliques;  danger  de 
leur  causer  de  lennui. 

En  un  mot,  caractères  pénibles  et  difficiles,  avec 
lesquels  et  dans  les  conversations  desquels  il  y  a  beau- 
coup à  souffi^ir,  beaucoup  à  ménager,  beaucoup  à 
eraindre_,  beaucoup  à  prendre  sur  soi,  quand  on  ne 
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veut  pas  que  les  conversations  dégénèrent  en  vivacité, 
en  aigreur,  en  éclat. 

Danger  surtout  r]a;,s  les  conversations  avec  des  per- 
sonnes de  différent  sexe. 

C'est  ici  où  la  grâce,  la  ciixouspection ,  la  crainte 
de  Dieu,  est  spécialement  nécessaire;  Tair,  le  ton  ,  les 
manières,  l'occasion,  le  penchant,  tout  menace,  tout 
attaque,  tout  met  en  danger,  je  ne  dis  pas  seulement 
une  vertu  timide  et  naissante,  mais  la  vertu  même  la 
plus  éprouvée  et  la  plus  éminente. 

Quel  remède? Tenons-nous-en  à  la  nécessité,  et  ap- 
pelons à  notre  secours  la  crainte  et  la  retenue. 

La  nécessité  ;  n'ayons  d'entretien  avec  des  personnes 
d'un  sexe  différent  qu'autant  que  la  nécessité,  la  cha- 
rité, la  bienséance  indispensable,  l'exigent;  nous  ris- 
querons moins,  et  on  nous  en  estimera  davantage. 

La  crainte  ;  défions-nous  de  nous-mêmes  et  de  notre 
foiblesse,  pour  ne  pas  tenter  Dieu,  qui  n  a  point  pro- 
mis son  secours  spécial  à  qui  s'expose  témérairement 
au  danger. 

La  retenue;  tenons-nous  constamment  renfermés 
dans  les  bornes  de  la  plus  exacte  modestie  et  de  la  plus 
inviolable  pudeur. 

PRILRE. 

Je  comprends,  ô  mon  Dieu!  combien  j'ai  à  craindre 
dans  les  conversations  avec  le  monde  :  elles  ne  nous 
sont  accordées  que  pour  nous  délasser  dans  nos  occu- 
pations et  nous  aider  mutuellement  dans  votre  ser- 
vice ;  et  bien  souvent  elles  ne  sont  pour  nous  qu'une 
occasion  de  nouvelles  inquiétudes  et  de  nouveaux  pé- 
chés; combien  de  fois  la  piété,  la  charité,  n'y  sont- 
eiles  pas  blessées!  Nos  conversations  sont  toutes  dans 
le  ciel ,  disoit  saint  Paul  aux  Fidèles.  Hélas  !  que  leà 
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miennes  ont  été  différentes  !  j'en  vois  labus  et  !e  crime  : 
ô  mon  Dieu!  accordez-moi  la  grâce,  non-seulement 
d'en  gémir  dans  le  fond  de  mon  cœur,  mais  de  les  rec- 
tifier dans  tout  le  cours  de  ma  vie. 

PRATIQUE 

Pour  les  visites  que  l'on  fait  ou  que  Von  reçoit  dans  le 
monde. 

X  oiJTEs  les  actions  de  la  vie  et  de  la  journée  devant 
être  sanctifiées,  et  les  visites  étant  souvent  un  devoir 
de  Tétat,  il  convient  de  diriger  les  motifs  et  de  pres- 
crire les  règles  selon  lesquelles  on  doit  les  remplir. 

11  y  a  trois  sortes  de  visites,  ou  plutôt  on  peut  faire 
des  visites  par  trois  motifs  différens. 

Visites  de  bienséance,  visites  de  nécessité,  visites 
de  cliarité. 

Visites  de  bienséance  ;  telles  sont  celles  que  l'on  fait 
dans  certains  temps  de  Tannée,  dans  certaines  occa- 
sions de  la  vie ,  où  l'on  se  voit,  on  se  cultive ,  on  se  doit 
mutuellement  des  égards;  ce  sont  là  des  liens  de  la 
société,  les  devoirs  de  la  vie  civile-,  il  convient  de  les 
observer.  Nous  ne  vivons  pas  comme  les  sauvages  dans 
les  forêts;  Ibomme  est  fait  pour  la  société,  il  doit  en 
remplir  les  devoirs.  Parmi  ces  visites  de  bienséance 
sont  comprises  les  visites  d'un  honnête  délassement, 
d'un  amusement  légitime  et  permis.  On  ne  peut  pas 
être  toujours  ni  enseveli  dans  la  solitude,  ni  occupé  à 
des  affaires  pénibles ,  ni  prosterné  au  pied  des  autels 
et  dans  la  prière;  l'esprit  ne  sauroit  soutenir  cette 
contention;  il  a  besoin  de  repos  après  avoir  vaqué  au 
travail. 
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Visites  de  nécessité  :  il  est  certaines  personnes  en 
particulier,  et  certains  cas  dans  la  vie  où  l'on  est  plus 
5pécialement  obligé  de  faire  des  visites;  un  père,  une 
mère,  des  parens,  des  amis,  des  personnes  à  qui  Ton 
a  de  grandes  obligations,  d'autres  personnes  distin- 
guées par  leur  rang  ou  leur  caractère,  et  surtout  dans 
certains  événemens  plus  marqués,  il  est  évident  qu'à 
leur  égard  on  est  indispensablement  obligé  de  rendre 
certains  devoirs.  Non-seulement  ces  sortes  de  visites 
sont  honnêtes  et  convenables ,  mais  elles  sont  absolu- 
ment nécessaires;  et  y  manquer,  ce  seroit  manquer  à 
un  de  ses  devoirs  les  plus  indispensables. 

Visites  de  charité  :  ce  sont  celles  où  la  piété  engage , 
ou  la  vertu  est  intéressée  ;  un  ami  malade  est  empressé 
de  nous  voir;  une  personne  affligée  a  besoin  de  conso- 
lation; on  a  un  service  à  rendre  ;  il  faut  se  prêter  à  une 
bonne  oeuvre.  Des  visites  animées  par  ces  motifs,  ou 
autres  semblables,  non-seulement  sont  convenables, 
mais  sont  saintes,  sont  méritoires. 

Telles  sont  les  visites  que  Ion  doit  faire ,  les  motifs 
pour  lesquels  on  doit  les  faire;  il  n'en  est  pas  d'autres, 
et  tout  autre  motif  ne  sauroit  les  justifier  ni  les  auto- 
riser. Or  sont-ce  là  les  motifs  qui  nous  déterminent, 
qui  nous  conduisent  dans  nos  visites? 

On  fait,  on  rend  des  visites  dans  le  monde;  mais 
pour  l'ordinaire,  dans  quelles  vues  et  par  quels  mo- 
tifs? 

Visites  de  politique  :  on  a  ses  vues,  on  a  ses  raisons 
de  ménager,  de  cultiver  cette  personne;  un  motif 
secret  fait  agir;  la  vue  de  Dieu  n'y  entre  pour  rien. 

Visites  d'intérêt;  0)0.  se  voit,  parcequon  a  intérêt 
de  le  faire  :  on  a  quelque  chose  à  espérer,  ou  à  craindre 
de  cette  personne  ;  il  faut  entretenir  ses  bonnes  inten- 
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lions  et  1  empêcher  de  tourner  ailleurs  ses  pensées  et 
ses  vues. 

Visites  de  vanité  et  d'ostentation  :  on  se  fait  u;ne 
gloire,  un  mérite,  de  visiter  des  personnes  d'un  rang 
distingué  ;  il  semble  qu'il  y  a  quelque  grandeur  à  fré- 
quenter les  grands. 

Visites  d'attachement  et  d  mclination ,  souvent 
même  de  passion,  où  l'on  suit  le  penchant  d'un  cœur 
trop  aisé  à  s'engager,  et  peut-être  déjà  engagé  trop 
avant. 

Telles,  et  autres  à  peu  près  semblables,  sont  les 
visites  que  l'on  fait,  que  l'on  rend  dans  le  monde;  de 
quel  mérite  pourroient- elles  être  devant  Dieu,  étant 
infectées  de  motifs  tout  humains,  souvent  même  de 
motifs  criminels? 

Poiu-  rendre  nos  visites  plus  conformes  à  la  religion 
et  à  la  raison,  il  y  auroit  dans  elles  trois  choses  à  con- 
sidérer ou  à  réformer  :  les  personnes  que  Ton  y  voit, 
les  discours  qu'on  y  tient,  et  le  temps  qu'on  y  met. 

Les  personnes  que  Ion  y  voit;  quelles  soient  pour 
nous  sans  danger.  Les  discoiu-s  qu'on  y  tient;  qu'ils 
soient  réservés.  Le  temps  qu'on  y  met;  qu'il  n'aille  pas 
au-delà  des  bornes. 

i"  Que  les  personnes  soient  pour  nous  sans  danger, 
c'est  à  dire,  quelles  ne  soient  point  suspectes,  ni  en 
matière  de  mœurs  et  de  conduite,  ni  en  matière  de 
sentimens  et  de  foi  ;  ce  point  est  essentiel,  sans  quoi  les 
visites  ne  pourvoient  être  que  dangereuses  et  perni- 
cieuses; la  contagion  du  venin  se  glisseroit  et  dans 
Tesprit  et  dans  le  cœur,  et  bientôt,  sans  s'être  aperçu 
du  changement ,  on  se  trouveroii  tout  changé, 

q!^  Que  les  discours  soient  réservés  :  si,  durant  nos 
visite?^  on  nous  faisoit  la  demande  que  le  Sauveur 
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tkisolt  aux  disciples  d'Emmaiis  :  Quels  sont  les  sujeL-; 
qui  font  la  matière  de  vos  entretiens?  qu'aurions-nous 
souvent  à  répondre?  Que  d  inutilités!  que  de  vanités! 
que  de  supcrlkiités!  que  de  riens!  souvent  même  que 
de  fautes!  que  de  péchés!  Combien  de  plaies  la  piété 
et  la  charité  ne  reçoivent-elles  pas  clans  bien  des  vi- 
sites! 

3^  Que  le  temps  n'aille  pas  au-delà  des  justes 
bornes  :  donner  un  temps  raisonnable  à  un  honnête 
délassement,  à  cultiver  ses  amis,  à  rendre  les  devoirs 
de  bienséance,  la  religion  le  permet,  la  raison  le  con- 
seille;' mais  de  passer  les  journées,  la  vie  presque  en- 
tière à  courir  de  visites  en  visites,  de  conversations  en 
conversations,  de  perdre  ainsi  son  temps  et  de  le  faire 
perdre  aux  autres,  d  être  oisif  et  de  porter  partout  son 
oisiveté,  et  souvent  son  ennui,  c'est  ce  que  la  raison 
«l'autorisera  jamais  et  ce  que  la  religion  condamnera 
toujours.  Notre  temps  nous  est  trop  précieux  pour  ie 
perdre,  et  souvent  il  est  trop  cher  et  trop  nécessaire 
aux  autres  pour  le  leur  ravir.  Concluons  donc,  pour 
rendre  nos  visites  raisonnables,  chrétiennes  et  salu- 
taires, que  ces  conditions  seroient  absolument  néces- 
saires. 

i»  Il  faudroit  d'abord,  pour  le  fond  des  visites, 
commencer  par  retrancher  toutes  les,  visites  absolu- 
ment inutiles  et  superflues ,  qui  ne  sont  que  dissipa- 
tion, que  perte  de  temps,  que  curiosité,  que  vanité, 
que  néant. 

1"  Il  faudroit  que,  pour  les  motifs,  on  se  bornât 
absolument  aux  visites  que  la  bienséance  autorise , 
que  la  nécessité  exige  et  que  la  piété  consacre. 

3"  11  faudroit,  pour  les  personnes ,  ne  voir  que  celles 
qui  ne  donneront  jamais  occasion  ni  au  monde  de 

li'Ame  sanctiriée.  -•  Il 
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parler,  ni  à  nous  de  pécher;  en  un  mot,  des  personnes 
qui  conviennent  selon  Dieu  et  selon  le  moFide. 

4°  Pour  le  temps  quon  donne  aux  visites,  que  sa 
longueur  n'ôte  jamais  rien  au  temps  que  Ton  doit  em- 
ployer aux  occupations  de  son  état,  et  surtout  qu'elle 
laisse  tout  le  temps  que  l'on  doit  consacrer  à  ses  exer- 
cices de  religion  et  à  ses  prières  réglées. 

5*^  Pour  les  discours  que  Ton  y  tient,  il  ne  faudroit 
pas  qu'il  fût  dit  que  les  matières  de  piété  en  sont 
comme  bannies.  Je  sais  bien  qu  il  ne  faut  pas  rendre 
les  visites  accablantes  et  ennuyantes  par  une  affecta- 
tion de  j^ajler  des  choses  de  Dieu;  mais  aussi  que 
jamais  elles  n'y  entrent  pour  rien,  qu'on  rougisse  den 
parler, que, du  moment  qu'on  en  parle, la  conversation 
languisse  et  ennuie,  c'est  ce  qu  on  ne  sauroit  ni  excu- 
ser, ni  presque  comprendre,  si  on  ne  le  voyoit.  Après 
tout,  la  bouche  parle  de  labondance  du  cœur,  et  si 
jamais  on  ne  parle  de  piété,  est-ce  une  mai^que  qu'elle 
soit  bien  graA'ée  dans  ce  cœur? 

Enfin  parmi  les  visites  que  Ton  se  croit  obligé  de 
faire,  il  en  est  que  l'on  semble  oublier,  qui  seroient 
préférables  à  toutes  les  autres ,  et  qui  devroient  ordi- 
nairement les  précéder;  ce  sont  les  visites  à  Jésus- 
Christ  dans  ses  temples.  F  oyez  page  ^1. 

PRIÈRE. 

Je  reconnois  le  vide  et  le  néant  de  ce  monde,  ô 
mou  Dieu!  tant  de  visites  stériles,  profanes,  toutes; 
mondaines,  à  quoi  ont-elles  servi,  qu'à  me  distraire,  à 
me  dissiper ,  à  me  faire  perdre  mon  temps ,  ma  tran- 
quillité ,  hélas  !  souvent  votre  grâce  !  J'en  vois  l'inuti- 
hté,  j'en  crains  le  danger;  je  suis  bien  résolu  à  me  re- 
trancher en  c^  point ,  et  à  m'en  tenir  à  ce  que  la  bien- 
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séance,  la  nécessité,  la  charité ,  exigent  de  moi;  et 
dans  les  visites  mômes  que  je  ferai,  à  me  comporter 
toujours  d'une  manière  chrétienne,  et  à  porter  tou- 
jours avec  moi  voti'e  sainte  jjrùsence,  la  (Talnte  salu- 
taire de  vous  offenser,  et  le  désir  de  revenii^  à  vous,  et 
de  m'entrelenir  avec  vous-,  heureux  si  je  ne  rii'en  étois 
jamais  éloigné!  Voilà,  înun  Dieu,  la  résolution  que  je 
forme;  vous  me  l'inspirez,  accorde z-nK)i  la  grâce  d'y 
être  fidèle. 


lW\.WX/V*"l/\.VV»^'V-»'»**/VWW».VW-_-WVV%'\»/»'»  •*/«/»'«».'».-V4\>» 


PRATIQUE 

Pour  les  neuvaines. 

B  iJEX  des  personnes  sont  dans  Tusage  de  faire  des  neu  • 
vaincs;  peut-être  seront- elles  bien  aises  qu'on  leur 
trace  ici  en  détail  la  manière  de  les  oitiir  saintement  :i 
elles  pourront  s  en  seiTir  dans  les  différentes  neuvaine* 
qu'elles  feront. 

Dans  toute  neuvaine,il  y  a  trois  choses  à  régler: 
î  o  les  grâces  que  l'on  veut  demander  ;  2°  les  prières 
que  Ton  peut  faire  ;  3"  les  pratiques  de  piété  par  les 
quelles  on  peut  la  sanctifier. 

ï.  Les  grâces  à  demander. 

On  peut  offrir  des  neuvaines  à  difïerenles  inten- 
tions, et  demander  diffcTentes  grâces.  Par  exemple^ 
pour  demander  l'assistance  de  Dieu  dans  une  affaire 
importante  que  l'on  veut  entreprendre,  pour  un  chan- 
gement d'état  que  l'on  projette,  pour  obtenir  la  vic- 
toire sur  une  passion  qui  domine ,  ou  sur  une  tentation 
qui  met  en  danger  ;  la  grâce  de  supporter  une  croix , 
une  affliction  que  Dieu  nous  envoie^  etc. 
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Mais  en  .ce  point,  voici  des  avis  salutaires  et  néces- 
saires. 

1°  Ne  demander  jamais  rien  qui  ne  soit  digne  de 
Dieu. 

2°  Demander  toujours  les  choses  qui  regardent 
Tâme  et  le  salut,  avant  les  choses  temporelles  et  pé- 
rissal.les. 

3°  Ne  rien  demander  qu'avec  la  résignation  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  ;  qui  sait  si  ce  que  nous  demandons  nous 
convient  et  doit  être  pour  notre  hien  ? 

4°  Oifrir  cette  neuvaine  avec  une  sainte  confiance, 
bien  pcrsuadJs  que  nos  prières  seront  toujours  exau- 
cées, et  que,  si  Dieu  nous  refuuse  la  grâce  que  nous  lui 
demandons  ,  il  nous  en  accordera  une  autre  plus  pré- 
cieuse et  plus  conforme  aux  intérêts  de  notre  salut. 

II.  Les  prières  que  Von  peut  offrir. 

1°  Les  neuvaines  ne  peuvent  s'adresser  directement 
et  immédiatement  quà  Dieu,  parce  quïl  n'y  a  que 
Dieu,  principe  et  auteur  c!e  tout  bien,  qui  puisse  dis- 
tribuer les  gtâces .  dont  il  tient  en  main  les  trésors. 

2°  On  peut  cependant  olliir  le5  neuvaines  en  Thon- 
neur  de  diffcrens  Saints  ^  de  la  sainte  Vierge ,  des  saints 
anges ,  de  •  apôtres  ,  du  Saint  dont  on  porte  le  nom  -, 
en  un  mot  de  tout  autre  Saint  .h  qui  on  a  une  dévotion 
•spéciale. 

3°  Les  prières  que  l'on  fait  peuvent  être  différentes, 
selon  les  différents  Saints  à  rhonneiu"  desquels  on  fait 
la  neuvaine.  C  est  une  pratique  sainte  de  ne  faire  au- 
cune neuvaine  où  la  sainte  Vierge  n'entre  en  part,  et 
où  il  n  y  ait  quelque  prière  à  sa  gloire. 

4°  Ainsi,  dans  toute  neuvaine,  ou  pourroit  toujours 
dire  ces  trois  prières  particulières  :  les  litanies  de  la 
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sainte  Vierge,  le  Te  Dewn  à  l'honneur  du  Saint  à  qui 
on  s'adresse,  et  VAngele  Dei^  à  llionncur  de  Tange 
gardien  et  des  saints  anges  ;  ensuite  on  ajouteroit  les 
autres  prières,  selon  son  choix  et  sa  dévotion  :  par 
exemple,  les  litanies  du  saint  nom  de  Jésus,  le  Mise- 
rere ou  les  sept  psaumes  en  entier^  les  litanies  des 
Saints,  et  autres  prières. 

5°  La  principale ,  la  plus  efficace  et  la  plus  méri- 
toire ,  c'est  d'assister  chaque  chaque  jour  à  la  sainte 
messe,  et  de  lolliir  à  celte  intention. 

III.  Les  pratiques  de  piété. 

1°  Se  confesser  et  communier  dans  la  neuvaine;  il  y 
en  a  même  qui  font  plusieurs  communions  pendant 
ces  neuf  jours,  spécialement  le  premier  et  le  dernier 
jour. 

2«  Faire  chaque  jour  uoe  visite  au  saint  Sacrement^ 
si  on  le  peut. 

3"  Pratiquer  quelque  acte  de  mortification  et  de 
pénitence;  faire  quelque  aumône  et  autres  bonnes 
œuvres- 

4*»  Vivre  dans  un  plus  grand  recueillement,  et,  si 
on  le  pput,  dans  une  espèce  de  retraite  intérieure  qui 
n'empêche  point  de  remplir  les  devoirs  de  l'état.  Sur- 
tout promettre  plus  spécialement,  durant  ces  neuf 
jours,  de  ne  faire  aucune  faute  volontaire,  ni  aucune 
infidélité  réfléchie  à  la  grâce. 

5°  Dans  les  neuvaines  que  Ton  fait  à  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge  ou  de  quelque  Saint ,  il  seroit  conve- 
nable de  méditer,  ou  du  moins  de  réfléchir  chaque 
jour  durant  quelque  temps  sur  quelqu  une  de  ses  plus 
excellentes  vertus,  et  de  saisir  les  occasions  de  les 
mettre  nous-mêmes  en  pratique;  point  de  moyen  plus 
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sûr  de  nous  rendre  les  Saints  favorables  que  de  nous 
appliquer  à  imiter  leurs  exemples. 

On  peut  s'unir  plusieurs  ensemble  dans  une  rteu- 
vaine  et  la  faire  de  concert  :  cette  union  de  prières  lea 
rendra  plus  efficaces;  quand  deux  on  trois  prient  en- 
semble, Jésus-Christ  est  au  milieu  d  eux. 

Une  neuvaine  offerte  dans  ces  intentions,  et  faite 
dans  ces  sentimens,  ne  peut  manquer  d'être  agréable 
à  Dieu  et  d'obtenir  l'abondance  de  ses  grâces  les  plus 
précieuses. 

Prière  au  Saint  à  Vhonneuj'  de  qui  on  fait  la 
neui^aine. 

Grancl  Sain!  (ou  grande  Sainte),  à  l'honneur  de 
qui  j  offre  à  Dieu  cette  sainte  neuvaine,  daignez  vous 
intéresser  en  ma  faveur  auprès  du  Seigneur;  obtenez- 
moi  la  grâce  que  je  soUicite ,  si  elle  doit  être  pour  sa 
gloire  et  pour  mon  salut;  si  elle  n  etoit  pas  telle,  obte- 
nez-moi celle  qui  doit  m  être  la  plus  utile  et  la  plus 
salutaire.  C  est  avec  une  sainte  confiance  que  je  m'a- 
dresse à  vous,  et  que  j'implore  votre  protection  puis- 
sante auprès  de  Dieu;  je  remets  mes  intérêts  entre  vos 
mains,  après  quoi  je  me  résigne  à  sa  sainte  volonté; 
il  en  sera  selon  que  sa  divine  providence  jugera  le  plus 
convenir  au  salut  de  mon  âme  et  à  mes  vrais  intérêts. 
J'espère  tout  de  sa  bonté  infinie ,  et  de  votre  sainte  in- 
tercession ,  dont  j'ai  si  souvent  éprouvé  les  effets. 
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PRATIQUE 

Pour  un  jour  de  retraite  chaque  mois, 

Notre  pente  au  rclâchemcnl  est  si  grande  et  si  natu- 
relle; nous  nous  ralentissons  si  souvent,  si  facilement 
dans  le  service  de  Dieu,  que  nous  avons  besoin  de  nous 
renouveler  de  temps  en  temps  et  de  rentrer  souvent 
dans  nous  mêmes-,  c'est  dans  cette  vue  que  l'on  prend 
un  jour  chaque  mois  pour  faire  une  revue  de  ses  actions 
et  de  l'état  de  sa  conscience.  Trois  choses  sont  com- 
prises dans  cette  retraite  intérieure;  elles  font  le  sujet 
de  trois  méditations  ou  considérations  que  je  propose, 
et  qui  pourront  servir  de  mc-dèle  pour  d'autres  sujets. 

La  preipière,  c'est  de  rappeler  les  grâces  que  Dieu 
nous  a  accordées  durant  ce  mois,  et  de  voir  Tusage  que 
nous  en  avons  fait. 

La  seconde,  cest  d'examiner  les  péchés  que  nous 
avons  commis,  de  voir  en  quoi  nous  pouvons  nous 
être  relâchés  dans  le  service  de  Dieu,  et  de  ranimer 
notre  fen^eur  et  nos  sentimens. 

La  troisième,  et  la  plus  essentielle,  c'est  la  prépara- 
tion à  la  bonne  mort,  afin  de  nous  tenir  toujours  prêts 
et  de  n'être  pas  surpris  quand  Dieu  nous  appellera  à 
lui.  Cette  pratique  ;  st  très-salutaire ,  et  les  âmes  fidèles 
peuvent  en  retirer  de  grands  fmits. 
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PREMIÈRE   MEDITATION 

Sur  les  grâces  reçues  de  Dieu  durant  le  cours  de  ce 
mois. 

Prosternez-vous  sn  la  présence  de  la  très-sainte 
Trinité,  de  la  sainte  Vierge,  de  votre  ange  gardien,  de 
votre  patron  du  mois  ;  demandez  la  grâce  de  bien  con- 
noître  les  bienfaits  de  Dieu  durant  tout  ce  moisj  dites 
le  Veni^  Creator  Spiritus ,  etc. 

PREMIER    POINT. 

Examinez  combien  de  visites  intérieures  votre  âme 
a  reçues  de  Dieu  dans  ce  mois,  combien  de  bonnes 
pensées,  de  bons  désirs ,  de  bons  sentimens,  de  saintes 
inspirations,  de  vives  lumières Combien  de  vifs  re- 
grets ,  de  remords  salutaires ,  de  saintes  résolutions  de 
mieux  vivre. . . .  Combien  de  fois  surtout  Dieu  a  nourri 
votre  àme  par  les  sacremens....  Combien  de  confessions , 
combien  de  communions,  comljien  de  messes,  de  lec- 
tures, de  bons  exemples Combien  d  autres  grâces 

qui  vous  sont  cacbées,  dont  Dieu  seul  connoit  le  nom- 
bre et  le  prix Combien  de  dangers  évités,  de  ten- 
tations éloignées — 

Que  Dieu  est  bon  envers  moi ,  et  quels  mérites  n'au- 
rois-je  pas  acquis  pour  le  ciel ,  si  javois bien  profité  de 
tant  de  secours!  A  la  vue  de  toutes  ces  grâces,  faites 
ces  trois  réflexions. 

1°  Quel  fruit,  quel  changement,  quelles  vertus, 
tant  de  grâces  ont-elles  produit  dans  moi? 

2"  Si  des  infidèles  et  des  idolâtres  avcient  reçu  de 
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f>ie«  les  grâces  que  j'ai  reçues ,  que  n'auroieiiî-el  es  pas 
0|)ér^  dans  eux  î" 

3'  Dieu  me  demandera  un  jour  un  compte  scvère 
de  toutes  ces  grâces,  qu'aurai-je  à  lui  répondre  et  à  lui 
présenter? 

SECOND    POINT. 

Acte  d'actions  de  grâces  pour  les  bienfaits  reçus  de 
Dieu  durant  ce  mois. 

Mon  Dieu,  j^yous  remercie  de  tout  mon  cœur  de 
tant  de  biens  dont  vous  m'avez  comhlé  dans  le  cours 
de  ce  mois,  et  de  tant  de  grâces  que  vous  m'ayez  accor- 
dées ,  tout  indigne  que  j'en  étois  -,  tous  ces  biensyiennen  t 
uniquement  de  vous,  ô  souverain  bien!  je  vous  en 
rends  Thommage  de  ma  reconnoissance ,  et  parce  que 
je  suis  incapable  de  vous  en  remercier  dignement,  je 
vous  offre  les  mérites  infinis  de  Jésus -Christ  votre 
divin  fils, et  de  JNIarie  ma  divine  mère ,  toutes  les  vertus 
des  âmes  justes  en  actions  de  grâces  des  biens  immenses 
que  jai  reçus  de  votre  infinie  bonté  durant  toute  ma 
vie,  et  surtout  de  ceux  qu'il  vous  a  plu  m'accorder  dans 
ce  mois;  soyez-en  béni  à  jamais,  ô  le  Dieu  de  miséri- 
corde, et  continuez  à  répandre  la  rosée  céleste  de  vos 
bienfaits  sur  la  plus  indigne ,  mais  la  plus  affligée  de 
vos  créatures,  bien  résolue  de  faire  à  l'avenir  un  meil- 
leur usage  des  grâces  que  vous  voudrez  bien  encore  lui 
accorder  dans  la  suite.  Ainsi  soit-il. 

(Dites  le  Te  Deum  en  actions  de  grâces,  en  vous 
unissant  à  tous  les  anges  et  à  tous  les  Saints.) 
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SECONDE    MÉDITATION. 

Examiner  et  détester  les  péchés  qu'on  a  commis  dans 
le  mois. 

Humilié  eh  yotre  présence,  ô  très-sainte  Trinité! 
prosterné  à  vos  pieds ,  ô  mon  Sauveur  Jésus-Christ ,  ô 
Vierge  sainte,  ô  mon  ange  tutélaire  et  mon  saint 
patron  !  je  vous  demande  la  grâce  de  connoître  les  pé- 
chés que  j'ai  eu  le  malheur  de  commettre  durant  ce 
mois ,  de  les  détester  sincèrement  et  de  tout  mon  cœur. 
O  mon  Dieu  !  que  je  vous  coimoisse  et  que  je  me  coii- 
noisse  !  mettez  tous  mes  péchés  devant  mes  yeux,  pour 
pénétrer  mon  cœur  d  une  douleur  salutaire. 

FTîEMlER    POIIST. 

Examinez  devant  Dieu  vos  pensées,  vos  parole», 
vos  actions,  vos  omissions,  tou-s  vos  péchés  contre 
Dieu,  le  prochain  et  vous-ménie,  surtout  contre  les 
devoirs  de  votre  état,  contre  vos  engagemens,  contre 
vos  promesses. 

Péchés  commis  avec  connoâssance  contre  la  lumière, 
présente. 

Péchés  contre  les  promesses  et  les  propos  mille  fois 
offerts  au  Seigneur. 

Péchés  de  rechute ,  qui  rendent  mille  fois  plus  cou- 
pahle  devant  Dieu. 

Péchés  de  mauvaise  édification  et  de  scandale  pour 
le  prochain. 

Combien  d'autres  péchés  inconnus  et  secrets  dont 
Dieu  seul  connoît  le  nombre,  lénormité  et  les  suites] 

Quel  sujet  de  douleur  r.iuv  moi,  après  tant  de 
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gr  :crs,  de  me  voir  coupable  de  tant  (Vin gratitudes  et 
Je  péchés! 

SECOND    POINT. 

Acte  de  délestât  ion  et  de  bon  propos. 

Voilà,  mon  Di(;u,  une  partie  de  mes  infidélités  et 
de  mes  ingratitudes  envers  vous  durant  tout  ce  mois; 
vous  voyez,  Dieu  de  bonté,  les  plaies  de  mon  âme, 
mes  chutes  et  mes  rechutes,  le  grand  nombre  de  mes 
péchés  et  de  mes  excès;  de  quel  œil  devez-vous  les 
voir,  après  toutes  les  grâces  dont  vous  ravivez  comblé? 
Après  toutes  les  promesses  que  je  vous  ai  si  souvent 
faites,  comment  osé- je  me  présenter  devant  vous? 
Pardonnez-les ,  ô  mon  Dieu  I  je  les  déteste  pour  l'amour 
de  vous!  Mon  souverain  et  unique  maître,  vous  êtes 
infiniment  bon,  aimabie  et  parfait;  vous  méritez  tous 
les  sentimens  de  mon  cœur,  et  vous  n'y  trouvez  que 
des  infidélités;  vous  ne  m'avez  mis  sur  la  terre  que 
pour  vous  servir,  et  je  ne  fais  que  vous  offenser. 

Ah  !  si  je  pcuvois  effacer  mes  péchés  par  mes  îarmes^, 
et  les  noyer  dans  mon  sang;  mais  il  faut  le  vôtre,  ô 
mon  adorable  Sauveur,  pour  me  purifier  entièrement  ; 
répandez  ce  sang  précieux  sur  mon  âme  coupable,  et 
ouvrez  vos  sacrées  plaies ,  qui  sont  les  sources  inépui- 
sables de  vos  divines  miséricordes;  lavez  les  souillures 
de  mon  cœur,  que  le  ntclié  infecte  tous  les  jours; 
j  ose  encore  lexposer  à  vos  yeux  pour  en  recevoir  une 
entière  guérison  et  une  sainte  persévérance  qui  dure 
jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie.  Ainsi  soit-il. 
(Dites  le  Miserere  en  esprit  de  pénitence.) 
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TROISIÈME   MÉDITATION. 

La  préparation  à  la  mort. 

Cet  exercice  est  le  plus  essentiel,  et  c'est  proprement 
pour  cela  qu  on  fait  ce  jour  de  retraite.  Représentez- 
vous  donc  tel  que  Ion  est  d'oidinaire,  et  tel  que  vous 
serez  vous-même  aux  approches  et  au  moment  de  la 
mort,  étendu  sur  un  lit  de  douleur,  consume  dune 
fiè"STe  ardente,  épuisé  de  forces,  pâle,  défiguré,  lan- 
guissant, en  prise  avec  les  angoisses,  la  défaillance, 
les  alarmes  du  dernier  combat  ^  tenant  en  main  l'image 
de  votre  Dieu  crucifié.  A  vos  côtés  le  ministre  du  Sei- 
gneur vous  exhortant  à  la  mort  ;  devant  vous  des  flam 
beaux  allumés-,  de  toutes  parts  mi  sombre  et  morne 
silence...  Dans  ces  dispositions  et  ces  sentimens ,  faites 
les  actes  de  la  préparation  à  la  mort  tels  que  vous 
souhaiterez  les  faire  dans  ces  derniers  momens,  et 
tachez  de  vous  mettre  dans  la  même  disposition  où 
vous  désirerez  être  alors  :  in  manus  tuas  y  Domine  ^ 
commendo  spiritum  meum^  etc. 

CONCLUSION. 

Ce  seroit  peu,  ô  mon  Dieu,  et  ce  ne  seroit  même 
rien  d'avoir  fait  des  réflexions  salutaires,  si  je  ne  les 
mettois  à  profit;  d avoir  connu  vos  grâces,  si  j'en 
abusais  encore;  d'avoir  connu  mes  péchés,  si  je  venois 
à  les  commettre  de  nouveau.  Je  proteste  donc,  à  la 
face  du  ciel  et  de  la  terre,  que  je  vous  serai  à  l'avenir 
plus  fidèle.  Non,  mon  Dieu,  plus  de  ces  infidélités 
marquées  à  mes  devoirs,  plus  de  ces  résistances  vo- 
lontaires à  votre  grâce,  plus  de  ces  vains  entretiens. 
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de  ces  pertes  de  tcnips^  de  ces  amusemens,  de  ces  oc- 
cupations inutiLîs;  plus  de  ces  respects  humains,  de 
ces  vanités  et  de  ce  funeste  poison  d'amour- propre. 
Surtout  plus  de  ces  négligences,  do  ces  lâchetés  et  de 
ces  tiédeurs  dans  votre  saint  service. 

Dès  à  présent  je  veux  être  enfin  tout  à  vous,  je 
veux  vivie  avec  plus  de  recueillement  et  d'attention 
sur  moi  mOme.  Oui,  o  mon  Dieu,  je  serai  plus  fidèle 
dans  lusagô  de  tant  de  grâces  que  vous  me  faites;  plu* 
appliqué  à  mes  devoirs;  plus  doux,  plus  patient  dans 
les  sujets  de  chagrins  et  de  peines  qui  marriveront  ; 
plus  attentif  cvïm  à  éviter  toutes  les  occ^isions  où  je 
pourroîs  vous  déplaire.  Hélas  !  je  vous  Fai  dit  souvent , 
ô  mon  Dieu,  mon  Sauveur  et  mon  maître;  et  si  sou- 
vent j'y  ai  manqué^  ayez  encore  pi'ié  de  mon  âme; 
affermissez-la  contre  sa  foiblesse;  soutenez-la  dans  ses 
combats;  détachez  enfin  mon  cœur  de  FafFection  aux 
créatures  et  à  moi-même;  fortifiez-le  de  votre  sainte 
grâce,  animez-le  d  une  sainte  ferveur,  afin  que  désor- 
mais il  ne  vive  et  ne  respire  plus  que  pour  vous.  C'est 
à  quoi  je  vais  m'appliquer  durant  ce  mois,  et,  comme 
je  fespère,  durant  toute  ma  vie. 

On  peutjaire  ici  le  reîioiwellement  des  engage- 
meiis  du  baptême. 

Le  jour  ou  le  lendemain  de  la  retraite  ^  on  peut 
offrir  la  sainte  communion  comme  en  viatique;  se 
proposer  durant  le  mois  suivant  quelque  vertu  à  pra- 
tiquer^ ou  quelque  vice  à  combattre ^  se  mettant  spé- 
cialement sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge  et  de 
son  saint  patron  pour  le  mois  suivant. 

Réciter  les  litanies  de  la  sainte  Vierge ,  pour  de- 
mander la  grâce  de  la  persévérance  et  d'une  sainte 
mort. 


L'Ame  sanctifiée. 
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PRATIQUE 

Sur  les  bienfaits  de  Dieu  et  notre  ingratitude  envers 
lui. 

i^  i_iES  bienfaits  de  Dieu  sont  sans  nombre;  à  tous  les 
momens  de  la  vie  nous  en  sommes  comblés. 

Lienfaits  dans  1  ordre  de  la  nature  :  Dieu  nous  a 
jréés  et  tirés  du  néant,  où  il  pouvoit  nous  laisser  une 
éternité  tout  entière,  hors  d'état  de  le  connoître,  de  le 
\oir,  de  le  posséder  jamais 

Dieu  nous  conserve  à  tous  les  inslans,  et  cctle  con- 
servation est  comme  une  nouvelle  création  et  un 
nouvel  être  que  Dieu  nous  donne  ;  sans  lui  nous  tom- 
berions dans  le  néant  d"où  il  nous  a  tirés. 

Dieu  fait  servir  toutes  les  créatures  à  nos  usages  et 
à  notre  bien;  il  nous  éclaire  dans  le  soleil,  il  nous  ra- 
fraîchit dans  l'air,  il  nous  soutient  sur  la  terre,  il  nous 
nourrit  de  la  substance  de  ses  fruits;  tout  est  don  de 
Dieu;  chaque  jour  il  nous  préserve  de  mille  dangers, 
de  mille  accidens  où  notre  santé  et  notre  vie  seroient 
sans  cesse  exposées. 

Bienfaits  surtout  dans  Tordre  de  la  grâce  :  qu'ils 
sont  grands!  qu'ils  sont  précieux!  il  nous  a  fait  naître 
dans  le  sein  de  la  foi,  il  nous  a  éclairés  des  splendeurs 
de  l'évangile;  combien  qui  sont  nés  dans  les  ténèbres 
de  Terreur,  dans  les  ombres  de  la  mort,  et  qui  aui'ont 
le  malheur  d'y  mourir!  Il  nous  a  donné  des  parens 
chrétiens,  et  par  eux  une  éducation  chrétienne;  com- 
bien dès  leur  naissance  ont  été  abandonnés  sans  se- 
cours ,  sans  instruction ,  sans  asile  !  Il  nous  a  coniblés 
chaque  jour  de  ses  grâces  les  plus  précieuses  ;  lumières 
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célestes  quî  ont  tM  lairé  nos  esprits,  onctions  inté- 
rieures qui  ont  touché  nos  coeurs,  parlicipalion  à  ses 
divins  sacremens,  pour  y  puiser  les  eaux  salutaires 
de  la  ^'Acê,  remords  intérieurs,  quand  nous  nous 
sommes  écartés  de  sa  sainte  loi  :  jamais  nous  a-t-il 
laissés  tranquilles  dans  nos  égaremens  et  >\ins  nos  dé- 
sordres? 

Encorô  ne  sont-ce  là  que  dos  bienfaits  comme  [.éné- 
raux  et  conrmuns;  combien  de  bienfaits  plus  particu- 
liers et  con  me  personnels  dont  il  nous  a  favorisés! 

Rappelons  ici  le  cotnrs  de  notre  vie,  notre  enfrince, 
notre  jeunesse,  tonte  la  suite  de  nos  jours;  que  de 
traits  d'une  providence  spéciale  sur  nous  !  que  de 
grâces  prititégiécs  et  de  choix  l  que  de  himtères  toutes- 
divines!  combien  d'occasions  où  nous  étions  en  dan- 
ger pour  le  salut  et  léternité î  combien  d  événemens  où 
nous  devions  naturellenaent  périr,  sans  une  protection 
spéciale  et  marquée  !  mais  surtout  combien  de  péchés 
quil  nous  a  pardonnas  du  moment  que  nous  les 
avons  déplorés!  avec  quelle  bonté  nousa-t-il  rappelés! 
avec  quelle  patience  nous  a-t-il  attendus!  avec  quelle 
tendi'esse  nous  a-l-il  reçus  quand  nous  sommes  reve- 
'Uus  à  lui  !  A  voir  ks  grâces  dont  Dieu  nous  a  comblés, 
ne  dirions -nous  pas  quil  n'avoit  que  nous  à  sauver, 
qu  il  épuisoit  envers  nous  ses  trésors,  que  nous  étions 
comme  1  unique  objet  de  sa  divine  providence,  qu'il 
veiîloit  stir  nous?  Et  combien  d'autres  traits  de  cette 
pro^  idence  ineffable  qui  nous  sont  inconnus  ! 

Disons-le  à  la  gloire  de  ses  grAces,  point  d'instant 
où  nous  ne  recevions  quelque  bienfait  de  Dieu,  et  où, 
après  toute*  leâ  gi^âces  accerdéeSyil  ne  nous  prépare 
encore  quelque  nouveau  bienfait. 

2'^  C'est  ainsi  que  nos  jours  sont  comptés  par  ses 
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faveurs ,  nos  instars  marqués  par  ses  grâces.  Mais 
pouvons-nous  dire  qu'ils  sont  marqués  par  notre  fidé- 
lité et  notre  reconnoissance? 

O  cœur  humain  ,  si  tu  es  capable  de  sentimens  , 
quels  sentimens  un  juste  retour  doit-il  produire  dans 
toi!  Tous  les  momens  de  notre  vie,  tous  les  sentimens 
de  notre  cœur  ne  devroient-ils  pas  être  consacrés  à 
une  vive,  à  une  entière,  a  une  étemelle  reconnoissance? 
On  ne  sauroit  dire  lequel  des  deux  est  le  plus  surpre- 
nant, ou  la  grandeur  des  bienfaits  de  Dieu  envers 
nous ,  ou  la  grandeur  de  notre  ingratitude  envers  lui. 

Dans  le  monde .  et  parmi  les  hommes ,  on  regarde 
l'ingratitude  comme  un  grand  vice  5  on  s'en  plaint,  on 
la  condamne,  on  la  déteste,  on  la  en  horreur,  on 
croit  t^ire  un  reproche  sensible  et  un  outrage  sanglant 
à  quelquuu  Je  dire  de  hii.  C'est  un  ingrat,  c'est  un 
mauvais  cœur;  nous  sommes  tous  extrêmement  sen- 
sibles aux  traits  d'ingratitude  de  la  part  des  hommes, 
et  tous  les  jours  nous  en  sommes  coupables  envers 
Dieu;  jusqu'à  quel  point  ne  la  portons -nous  pas! 
Comprenons-le  et  gémissons-en. 

Le  principe  de  notre  ingratitude  est  un  fonds  de 
mauvais  cœur  qui  ne  sent  point  ce  qu'on  fait  pour 
lui.  Il  y  a  des  cœurs  natui'ellement  mauvais,  ingrats, 
insensibles,  dénaturés  :  quoi  qu'on  fasse  pour  eux,  on 
n"a  rien  lait;  ni  reconnoissance,  ni  sentiment  de  leur 
part,  leur  cœur  est  un  abîme  où  tout  est  englouti  sans 
iietour. 

Le  crime  de  notre  ingratitude,  cest  de  ne  pas  réflé- 
chir sur  les  bienfaits  de  Dieu;  à  peine  y  pensons-nous , 
V  faisons-nous  attention  ;  il  semble  que  ce  que  Dieu 
fait  pour  nous  nous  est  dû.  Craignons-nous  d  être  re- 
devables à  Dieu?  et  en  \Tiendro;;^s-nous  au  point  de 
vouloir  méconnoître  ses  dons? 
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L'excès  de  notre  ingratitude  ,  c'est  d'oublier  les 
biienfaits  de  Dieu,  de  les  perdre  de  vue,  de  nous  com- 
porter envers  lui  comme  si  nous  n'en  avions  point 
reçu ,  et  que  nous  ne  lui  fussions  redevables  en  rien. 

Le  prodige  de  notre  ingratitude,  c'est  d'abuser  des 
bienfliits  de  Dieu,  de  les  profaner,  de  nous  en  faire  un 
nouveau  sujet  d'accusation  devant  lui,  et  par-là  de 
nous  rendre  eiicori^  plus  coupables  à  ses  yeux. 

L'horreur  de  notre  ingratitude  envers  Dieu,  c'est  de 
tourner  ses  bienfaits  contre  lui,  de  nous  en  servir  pour 
l'offenser  et  pour  l'outrager  plus  sensiblement  dans  le 
temps  même  qu  il  nous  comble  de  ses  dons  les  plus 
précieux;  tournant  ainsi  les  armes  contre  notre  bien- 
faiteur, c'est-à-dire,  tournant  les  bienfaits  en  injures^ 
le  remède  en  poison,  et  les  moyens  de  salut  en  titres 
de  condamnation. 

Le  comble  de  notre  ingratitude,  c'est  de  ne  pas 
nous  la  reprocher,  de  ne  pas  en  gémir,  la  déplorer,  la 
détester;  et  qui  est-ce,  en  effet,  qui,  dans  le  sacré 
tribunal ,  s'accuse  de  ses  ingratitudes  envers  Dieu , 
comme  si  cette  ingratitude  n'étoit  pas  un  de  ces  crimes 
qui  sont  les  plus  odieux  à  ses  yeux  et  qui  blessent  plus, 
sensiblement  son  cœur?- 

Revenons  d'un  ég'srement  si  coupable,  corrigeons 
un  vice  si  honteux,  si  odieux  et  si  détestable;  prenons 
envers  Dieu  des  cœurs  reconnoissans ,  des  sentimensde 
juste  retour;  la  nature  nous  les  inspire,  la  grâce  doit 
les  consacrer. 

PRATIQUES. 

1°  Pv.econnoître  humblement  les  bienfaits  de  Dieu, 
les  rapeier  souvent  dans  notre  souvenir,  les  graver 
dans  nos  cœurs ,  nous  montrer  du  moins  sensibles  à  ses 
dons. 
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2®  Le  remercier  tendrement  de  ses  grâces ,  lui  en  té- 
rTHi^igner  souvent  notre  reconiioissancej  et,  ne  pouvant 
lui  ren^e  bienfaits  pour  bienfaits,  user,  autant  quil 
est  en  nous,  d'un  juste  retour  envers  lui,  former  sou- 
vent d€S  actes  d'actions  de  grâces,  le  louer,  le  bénir 
chaque  jour,  et ,  si  nous  le  pouvions ,  à  tous  les  instanfe 
d€  la  vie. 

0°  Demander  souvent  pardon  au  Seigneur  de  l'abus 
que  nous  avons  fait  de  ses  dons ,  lui  en  témoigner  notre 
juste  douleur ,  le  conjurer  de  ne  pas  retirer  de  dessus 
nous  ses  regards  de  bonté,  comme  nous  ne  l'aurions 
que  trop  justement  mérité. 

4"  Promettre  à  Dieu  de  faire  dans  la  suite  un  meil- 
leur usage  de  ses  grâces;  |:lus  même  nous  aurons  été 
insensibles,  ingrats,  infidèles  par  le  passé,  plus  aussi 
devons-nous  nous  efforcer  d  être  fidèles  à  1  avenir.  Son 
cœur  paternel  n'est  point  fermé  sur  nous  sans  retour; 
si  nous  sommes  reconnoissans,  il  sera  libéral;  et  si 
notre  cœur  devient  un  cœur  propre  à  recevoir  la  rosée 
ce  leste,  Dieu  voudra  bien  en-eore  la  verser  sur  nous 
avec  une  nouvelle  abondance. 

5"  Penser  souvent  qu  un  jour  il  nous  faudra  rendre 
un  compte  sévère  de  tous  les  biens  que  nous  aurons 
reçus  de  Dieu,  et  que  plus  ses  bienfaits  auront  été 
grands,  plus  ils  auront  été  précieux,  plus  aussi  les 
jugemens  de  Dieu  seront  ^.évères  et  redoutables. 

PRIÉ  HE. 

Etre  suprême,  Dieu  souverainement  bon,  infini- 
ment libéral ,  que  pourrai-je  vous  rendre  pour  tous  les 
biens  dont  vous  m'avez  comblé?  quid  retrihiiam  Do- 
mino (Ps.  II 5.).  Je  prendrai  le  calice  du  salut,  et  je 
vous  FoIîVi  ai  ;  calicem  saîutar  s  accipiam  ;  le  calice 
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de  la  passion  de  mon  adorable  Sauveur,  et  je  vous  le 
consacrerai  ;  le  calice  des  peines  et  des  adlictions  de  la 
vie,  et  je  le  boirai,  s'il  le  faut,  jusqu  à  la  lie^  le  calice 
des  amertumes  et  des  rigueurs  de  la  mort,  et  je  vous 
l'olÎTirai  en  esprit  de  reconnoissancc  pour  tous  vos 
bienfaits  ,  en  esprit  de  pénitence  pour  le  mauvais 
usage  que  jen  ai  fait.  Comment,  ô  mon  Dieu,  après 
un  tel  abus,  osé- je  vous  demander  encore  des  grâces? 
Mais  en  cela  regardez,  non  mon  indignité,  qui  est 
extrême  et  que  je  déplore,  mais  tvotre  bonté  qui  est 
infinie,  et  que  je  ne  cesserai  d'implorer.  Vous  êtes  iné- 
|uisable  dans  vos  dons,  votre  miséricorde  vous  enga- 
gera encore  à  me  les  accorder,  et  ma  fidélité,  ma 
reconnoissance  me  mettront  en  état  den  faire  un 
meilleur  usage.  Soyez  béni  à  jamais  de  tous  vos  biens; 
puissé-je  un  jour,  avec  tous  les  Saints,  vous  en  rendre 
d'éternelles  actions  de  grâces  !  Ainsi  soit-il. 

PRATIQUE 

Sur  la  douceur  chrétienne. 

La  douceur  gagne  le  cœur  de  Dieu  et  des  hommes.  En 
voilà lexcellence  et  les  avantages. 

Quand  Jésus-Christ  est  venu  au  monde,  comment 
s'cst-il  annoncé?  et  quelle  est  la  première  leçon  qu'il  a 
faite  aux  hommes?  discite  à  me  quia  mitis  suin 
{Matth.  II).  Apprenez  de  moi.  Eh  quoi,  Seigneur? 
demande  saint  Augustin;  apprenez  de  moi,  non  à 
guérir  les  malades ,  non  à  r/essusciter  les  morts  ;  appre- 
nez de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  Aussi 
est-ce  cette  grande  et  sublime  vertu  qu'il  a  aimée ,  qu'il 
a  pratiquée,  qu'il  a  annoncée  toute  sa  vie.  La  douceur 
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le  précédoit,  l'accompagnoit  partout;  elle  inspiroit 
toutes  ses  pensées ,  elle  dictoit  toutes  ses  paroles  ;  elle 
animoit  tous  ses  sentimeus.  11  est  né  dans  le  sein  de  la 
douceur;  il  a  vécu  dans  la  pratique  de  la  douceur;  il 
est  mort  dans  les  sentimens  de  la  douceur,  et,  en  mou- 
rant même,  il  a  consacré  ses  derniers  sentimens  et  ses 
derniers  soupirs  à  cette  ineffable  douceur,  en  sollicitant 
le  pardon  de  ceux  mêmes  qui  causoient  sa  mort. 

La  douceur  chrétienne  renferme  et  conduit  avec 
elle  toutes  les  vertus.  Elle  fait  plus  encore,  elle  les 
règle,  elle  les  modère;  combien  de  fois,  sans  lai  dou- 
ceur, les  vertus  mêmes  pourroient- elles  donner  dans 
des  excès ,  se  porter  au-delà  des  bornes,  et  se  confondre 
avec  le  tribunal,  souvent  même  avec  les  passions!  Sans 
la  douceur,  le  zèle  devient  amertume;  f ardeur  n'est 
qu'impétuosité;  la  justice  dégénère  en  rigueur,  l'usage 
de  l'autorité  en  domination.  Sans  la  douceur,  les  vertus 
dégénèrent  souvent  en  vices;  mais  au  milieu  d'elles, 
comme  une  souveraine  toujours  bienfaisante,  la  dou- 
ceur règne  et  établit  son  empire  :  réglant  les  entreprises 
de  la  force,  modérant  les  rigueurs  de  la  justice,  corri- 
geant les  excès  ou  les  amertumes  du  zèle ,  elle  en  vient 
jusqu'à  embellir  les  vertus  et  les  revêtir  de  son  propre 
éclat.  La  douceur  n'est  pas  tant  une  vertu  particulière 
que  l'ornement  de  toutes  les  vertus;  ainsi  la  douceur 
gagne-t-elle  le  cœur  de  Dieu;  ainsi  devient-elle  égale- 
ment puissante  sur  celui  des  hommes,  soit  amis,  soit 
ennemis  :  mulîiplicat  amicos  j  mitigat  inimicos  (EccL 
25),  dit  le  Sage.  11  est  étonnant  qu'ayant  à  vivre  et  à 
traiter  tous  les  jours  avec  toutes  sortes  d esprits,  nous 
pensions,  nous  espérions  pouvoir  vljVre  et  traiter  avec 
eux  autrement  que  par  la  douceur.  Ne  devons-nous  pas 
comprendre  que  tout  autre  moyen  ne  servira  souvent 
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qu  à  les  éloigner  et  à  les  aigrir?  Au  contraire,  on  peut 
être  assuré  que  par  h  douceur  on  les  conciliera  tous» 
Les  esprits  aliénés ,  .ilc  les  ramènera  ;  les  esprits  aigris , 
elL'  les  uiiDUcira;  !>  s  esprits  violens,  elle  les  calmera; 
les  esprits  difficiles,  elle  les  ménagera;  tant  qu'on  vou,- 
dra  s  opposer,  ré.MSter  en  face ,  combattre  de  front,  on 
ne  lora  que  les  r» volter  et  les  indisposer.  Si  on  veut  les 
gagner,  les  ramener  dans  la  voie,  c'est  la  douceur  qu  il 
faut  employer  et  appeler  à  son  secours.  Elle  a  des  char- 
mes auxquels  rien  ne  résiste,  et  des  attraits  auxquels 
on  est  comme  forcé  de  se  rendre.  C'est  là  le  grand 
secret  de  gagner  les  cœurs.  On  entre  dans  les  villes  par 
ja  force;  mais  dans  les  cœurs  on  y  entre  par  la  douceur. 
Les  barbares ,  les  sauvages ,  le  dirai-je ,  les  bêtes  féroces 
mêmes  ;  sont  apprivoisés  par  la  douceur  et  cèdent 
enfin  à  ses  charmes.  Non,  non ,  qu'on  n'appelle  pas  la 
douceur  une  vertu  foible,  basse  et  rampante;  elle  ne 
présente  d  abord  rien  de  grand  et  de  bien  éclatant  ;  elle 
•ne  laisse  pas  d  être  une  vertu  conquérante  et  victo- 
rieuse; à  la  longue  elle  emporte  tout  d'une  manière 
même  d'autant  plus  glorieuse  et  plus  durable ,  que  ce 
n'est  pas  par  voie  de  contrainte  et  d'empire,  mais  par 
voie  dïnsinuation  et  de  sentiment. 

Mais  enfin  qu'est-ce  donc  qui  rend  la  douceur  si 
puissante?  Comment  et  pourquoi  a-t-elle  cette  force 
et  cet  empire  sur  tous  les  cœurs?  En  voici  la  raison, 
puisée  dans  le  fond  de  l'homme  même.  C'est  que  la 
douceur  prévient  favorablement  le  cœur  humain.  La 
rigueur,  la  domination,  les  menaces  aigrissent  les  es- 
prits et  les  meileat  en  garde.  On  naime  point  à  être 
pris  par  la  force  :  on  veut  se  rendre,  et  netre  pas 
forcé.  Jugeons-en  nous-mêmes.  Nous  le  disons  tous  les 
jours,  si  on  nous  prend  par  rigueur,  par  menaces,  on 


i42  L'AME  SANCTIFIÉE, 

n'avancera  rien.  Si  on  emploie  la  douceur,  an  obiiea- 
dra  tout.  User  de  rigueur,  c'est  exercer  uiie  espèce 
d'autorité;  on  semble  Youloir  dominer,  et  la  domina- 
tion révolte;  on  s  arme  contre  elle;  le  cœur  se  ferme, 
et  la  confiance  se  perd.  La  douceur  au  contraire  semble 
nous  respecter  et  ménager  notre  amour-propre.  On  est 
flatté  d'être  pris  par  la  douceur  et  linsinuation;  c'est 
une  marque  gu'on  a  pour  nous  des  égards.  Ce  senti- 
ment flatte  et  prévient  ;  on  a  déjà  donné  entrée  dans 
son  cœur  sans  qu'on  s'en  soit  aperçu.  Voilà  1  attrait , 
voilà  le  cbaime  de  la  douceur. 

Dans  la  pratique,  voici  les  difFérens  dégrés  de  dou-- 
ceur  par  lesquels  une  grande  fidélité  à  la  grâce  et  une 
grande  attention  à  nous  vaincre  nous-mêmes  peuvent 
nous  élever  à  la  perfection  de  cette  vertu. 

r«»  Dominer  les  emportemens  de  la  colère. 

2**  Modérer  les  saillies  de  la  vivacité. 

3°  Arrêter  les  signes  et  les  marques  extérieures  de 
cette  vivacité  et  de  cette  colère. 

4°  Réprimer  les  sentimens  intérieurs,  les  émotions 
intérieures  qui  sont  réfléchies. 

5°  Se  rendre  maître  des  premiers  mouvemiens  qui 
échappent  aux  âmes  peu  attentives  sur  elles-mêmes, 
conservant  toujours,  autant  qu'il  est  possible,  un  air 
affable,  obligeant  envers  tous,  qui  annonce  un  vrai 
désir  de  faire  plaisir,  une  crainte  sincère  de  faire  de  la 
peine ,  paroissant  s'intéresser  à  tout  ce  qui  intéresse  et 
touche  les  autres. 

6"  Autant  qu'on  le  peut,  être  toujours  égal  à  soi- 
même,  toujours  paisible  et  tranquille,  toujours  possé- 
dant son  âme  en  paix,  sans  émotion,  sans  altération; 
voilà  le  plus  grand  effet  et  l'effort  le  plus  héroïque  de  la 
douceur  :  bien  des  Saints  en  sont  venus  là,  et  même 
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dc5  Saints  naturellement  yit'^,  violens,  emportés.  En 
cela,  quel  triomphe  pour  la  vertu!  quelle  victoire 
pour  la  douceur!  ou  n'en  vient  pas  là  tout  à  coup  : 
ce  n'est  que  par  de  longs  combats  et  une  constante 
violence  sur  soi-même  qu'on  s  élèvera  à  cette  perfec- 
tion. 

Au  reste,  quand  on  parle  de  la  douceur  avec  tant 
d'éloge,  il  ne  s'agit  point  dune  douceur  molle,  foible, 
indolente,  qui  tolère  tout,  qui  ne  remédie  à  rien,  qui 
n'ose  ni  parler  ni  agir  quand  il  convient  de  le  faire.  Ce 
n'est  point  ver: u,  c'est  quelquefois  caractère,  c'est  tem- 
pérament :  suivent  même  c'est  lâcheté,  c'est  foiblesse. 
La  douceur  chrétienne  est  maiY|uée  à  d'autres  carac- 
tères; elle  sait 7  quand  il  le  faut,  appeler  à  son  secours 
la  résistance  et  la  force;  mais  elle  est  toujours  attentive 
à  les  modérer,  à  le  assaisonner  dans  l'usage  qu'elle  eu 
sait  faire. 

Ecoutons  la  grande  leçon  de  saint  Paul  :  Mes  frères, 
je  vous  en  conjure  par  la  charité  et  la  douceur  de 
Jésus-Christ  même  :  obsecro  vos  per  mansuetudinem 
Christi  (2.  Cor.).  Revêtez-vous  en  tout  des  entrailles 
de  cette  charité  et  des  sentimens  de  cette  douceur; 
qu'elle  règne  dans  tout  :  douceur  dans  l'esprit,  qu'elle 
en  inspire  les  pensées;  douceur  dans  le  cœur,  quelle 
en  règle  les  sentimens  ;  douceur  dans  les  paroles  , 
qu'elle  en  bannisse  l'aigreur  et  le  fiel.;  douceur  dans  les 
conversations,  qu'elle  en  soit  l'assaisonnement;  dou- 
ceur dans  les  sociétés,  quelle  en  fasse  le  lien;  douceur 
dans  riiumeur  et  le  caractère;  loin  de  nous  ces  hu- 
meurs inquiètes,  impétueuses,  ces  caractères  durs, 
mflexibles,  fléau  des  sociétés  ;  douceur  dans  les  ma- 
nières et  dans  la  conduite;  que  la  douceur  la  règle,  la 
dirige,  y  préside.  Le  (Jirai-je?  douceur  même  dans  la 
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sévérité  quand  il  est  n'kessaire  de  l'employer;  alors, 
autant  qui!  est  en  vous,  iiieiip.gez  les  termes,  modérez 
la  rigueur  ,  tempérez  l'aigreur  des  reproches  et  des 
réprimandes;  et  sur  Tamertume  de  la  répréhensioa 
répandez  toujours  une  goutte  du  miel  de  la  charité. 
PRIÈRE. 

O  douceur,  vertu  charmante,  vertu  céleste  et  toute 
divine  !  vous  serez  désormais  ma  vertu  chérie  ,  la 
vertu  de  mon  cœur.  Qu'heureux  est  1  homme,  ô  mon 
Dieu,  que  vous  avez  prévenu  des  bénédictions  de 
cette  douceur!  il  possédera  son  àme  en  paix;  il  aura 
entrée  dans  votre  cœur;  iî  attirera  sur  lui  Tabondance 
de  vos  gi'àces.  Sa  vie  tranquille  sera  composée  de  jours 
sereins;  et  à  la  mort,  il  recueillera  des  fruits  de  salut 
qui  la  rendront  consolante.  Adorable  Sauveur,  vous 
avez  daigné  préconiser  vous  -  même  cette  aimable 
vertu, et  la  mettre  au  rang  des  Béatitudes  :  beati  mites. 
Daignez  encore  en  former  et  en  conserver  à  jamais  les 
sentimens  dans  mon  cœur. 

PRATIQUE 

Pour  la  garde  du  cœur. 

Le  sage  nous  donne  un  conseil  bien  important  pour 
la  paix  de  notre  âme,  et  plus  encore  pour  la  sanctifi- 
cation de  notre  vie.  \  eillez,  nous  dit-il,  à  la  garde  de 
votre  cœur  avec  la  plus  grande  attention  et  la  plus 
grand  soin  :  omni  custodiâ  serva  cor  tuum.  (JProv.  4-.) 
Si  quelque  chose  mérile  notre  vigilance,  c'est  surtout 
notre  cœur,  puisque  c'est  dans  lui  que  se  forment  nos 
inclinations,  nos  affections,  nos  désirs ,  nos  goûts,  nos 
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rupugriances,  nos  haines ;,  nos  aversions,  en  un  mol, 
tous  nos  sentimens,  dont  le  cœur  est  le  principe  et  le 
centre;  il  est  par  conséquent  pour  nous  de  la  dernière 
importance  de  mettre  ce  cœur  en  garde-,  et  c'est  à  une 
crainte  salutaire  qu'il  convient  de  la  confier. 

Garder  son  cœur,  c'est  veiller  sur  tous  ses  mouve- 
mens,  et  apporter  une  attenîion  particulière  à  tout  ce 
qui  se  passe  dans  son  intérieur;  c'est  faire  des  retouis 
fréquens  sur  soi;  c'est  empêcher  que  le  cœur  ne  sorte 
de  lui-même  et  ne  se  répande  au-dehors  par  des  affec- 
tions illicites;  c'est  empêcher  que  rien  n'y  entre  de 
tout  ce  qui  pourroit  le  trouLler,  l'agiter,  le  souiller, 
lui  ravir  sa  paix  et  son  innocence  ;  c'est  le  tenir,  autani 
qu'on  le  peut,  uni  à  son  Dieu;  c'est,  en  un  mot,  être 
si  attentif,  que  tout  y  soit  conforme  à  Fesprit  de  Dieu, 
à  la  volonté  de  Dieu ,  à  lattrait  de  la  grâce. 

Rien  de  si  nécessaire ,  de  si  simple ,  de  si  méritoire 
que  la  garde  du  cœur. 

I  "  Rien  de  si  nécessaire  :  c'est  par  le  cœur  qu^on 
mérite  ou  qu'on  démérite,  qu'on  aime  ou  qu'on  hait, 
qu'on  s'attache  ou  qu'on  s'éloigne ,  qu'on  s'élève  à 
Dieu  ou  qu'on  rampe  sur  la  terre.  Quiconque  en  ob- 
serve et  en  règle  tous  les  mouvemens  à  trouvé  le 
moyen  d'éviter  tout  le  mal  que  la  loi  interdit ,  et  de 
pratiquer  tout  le  bien  que  la  grâce  inspire;  sans  cette 
vigilance,  tout  est  troublé,  tout  est  agité,  tout  est  en 
désordre  :  Dieu  ne  sauroit  régner  où  règne  la  confu- 
sion. 

Quand  on  ne  veille  pas  sur  les  mouvemens  de  son 
cœur,  le  cœur  devient  comme  un  pays  désert,  un 
royaume  abandonné,  une  terre  livrée  aux  incursions, 
anx  attaques  de  l'ennemi,  qui  n'y  entre  que  pour  la 
désoler  et  la  ravager. 

l'Ame  sanctifiée.  l3 
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2**  Rien  de  si  simple  que  la  garde  du  cœur  :  ce  saint 
exercice  ne  demande  point  une  application  violente , 
ni  un  effort  de  contention,  mais  une  douce  attention, 
de  simples  retours,  des  regards  fréquens  sur  son  inté- 
rieur; le  tout  par  motif  d'amour  pour  Dieu  et  de  désir 
de  lui  plaire  ;  tout  devient  aisé  quand  lamour  conduit. 
Ces  retours  fréquens  vers  Dieu  soulagent  le  cœur,  le 
tranquillisent,  l'animent.  Le  cœur  revient  à  Dieu  en 
revenant  à  lui-même;  il  rentre  dans  son  centre,  et  y 
trouve  sa  douceur  et  sa  paix;  s'il  se  livre ,  s'il  se  répand 
au  dehors;  s'il  se  perd  de  vue,  il  se  trouble,  il  s'agite, 
il  risque  de  ségarer.  Sa  sûreté,  sa  tranquillité,  son 
bonheur,  ne  peuvent  se  trouver  que  dans  Dieu;  un 
cœur  fidèle  ne  peut  être  quun  cœur  heureux. 

3^  Pûen  de  si  méritoire  que  la  garde  du  cœur;  par 
elle  on  peut  relever  tout  ses  sentimens,  consacrer 
toutes  ses  affections,  sanctifier  toutes  ses  actions.  On 
peut  mettre  à  profit  toutes  1rs  grâces  qui  tombent  sur 
un  cœuT  ])ien  disposé,  comme  une  salutaire  rosée  sur 
rniq  terre  bi-^i.'  préparée  ;  on  peut ,  en  un  mot ,  à  chaque 
instant,  acquérir  pour  le  ciel  des  trésors  de  mérite. 

\  oici  dans  la  pratique  les  moyens  assurés  d'entrer 
dans  ce  saint  exercice  et  d  y  faire  de  salutaires  progrès. 

1°  Le  matin,  dès  votre  réveil,  offrez  votre  cœur  à 
Dieu,  mettez-le  en  garde  entre  ses  mains,  formez  la 
résolution  de  veiller  sur  votre  intérieur  pour  régler 
toutes  vos  pensées ,  vos  paroles ,  vos  actions  ;  c'est  là  ce 
que  l'Esprit  saint  appelle  se  mettre  en  garde  et  comme 
en  sentinelle  à  la  porte  de  son  cœur  pour  examiner 
tout  ce  qui  y  entre  et  tout  ce  qui  en  sort. 

a°  Proposez-vous  en  général  de  ne  faire  aucune 
faute  volontaire  et  délibérée,  quelque  légère  qu'elle 
paroisse,  et  de  vous  "çaincre  vous-même  toutes  tes  fois 
c^uc  Dieu  vous  en  donnera  la  pensée. 
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3®  Tâchez  de  prévoir  en  particulier  les  occasions 
où  vous  pouvez  être  exposé,  et  les  circoustances  où 
vous  commmettcz  ordinairement  des  fautes  par  habi- 
tude ou  par  surprise,  et  promettez  d'Otre  liJèie  à  Dieu 
et  à  vos  devoirs. 

4  '  H  ne  suffit  pas  de  vous  mettre  le  matin  dans  cette 
sainte  disposition ,  il  faut  vous  y  conserver  et  la  rap 
peler  de  temps  en  temps  durant  toute  la  journée; 
avoir  pour  cela  des  temps  marqués  et  fixés ,  par  exem- 
ple ,  quand  l'heure  sonne ,  quand  vous  commencez 
quelque  action,  etc. 

5-^  Dès  que  vous  vous  apercevrez  que  quelque  chose 
peut  troubler,  altérer  votre  cœur,  y  causer  quelque 
émotion,  ayez  soin  de  farreLer,  de  la  calmer  à  [ins- 
tant; rentrez  en  vous-même  et  apaisez  l'agitation  qui 
fe'élève;  la  moindre  émotion  négligée  peut  causer  les 
plus  violentes  tempêtes. 

6>  Surtout  si  vous  venez  à  commettre  quelque 
faute,  quelque  infidélité,  à  l'instant  même  revenez  à 
Dieu,  et  ne  songez  qu'à  la  réparer  en  pratiquant  quel- 
que mortification  ou  quelque  acte  de  la  vertu  con- 
traire. 

Par  ces  saintes  pratiques,  vous  arriverez  bientôt  à, 
la  sainteté  où  Dieu  vous  appelle.  Ne  visez  pas  d'abord 
à  rendre  cette  attention  continuelle  ;  elle  ne  peut  venir 
qu'à  la  longue  et  par  succession  de  temps  et  de  fidélité. 

PRIERE. 

Mon  Dieu,  je  vous  donne  mon  cœur,  je  le  mets  en 
garde  entre  vos  mains;,  il  est  à  vous,  conservez -le 
dans  votre  présence,  dans  votre  grâce,  dans  votre 
amour;  il  est  fait  pour  vous,  qu'il  soit  tout  à  vous, 
qu'il  ne  soit  qua  vous.  S'il  s'a^oiblit,  fortifiez-le:  s'il 
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s'afflige,  consolez-le;  s'il  S  éloigne,  ramenez-le;  pu- 
rifiez ses  actions,  sanctifiez  ses  désirs,  attirez  à  vous 
tous  ses  sentimens.  Je  ne  veux  avoir  un  cœur  que  pour 
vous,  des  inclinations  que  vers  vous:  mon  cœur  est 
votre  héritage,  il  est  votre  conquête,  possédez-le  seul. 
Tant  qu'il  vous  sera  fidèle ,  qu'il  vous  sera  uni ,  il  sera 
heureux;  du  moment  quil  vient  à  s'en  éloigner,  il 
s'écarte  de  son  bonheur. 

Je  ne  l'ai  que  trop  souvent  éprouvé  ;  qu'est-ce  que 
ce  cœur  a  trouvé  dans  les  créatures,  que  vide,  que 
néant,  qu'amertume?  Faites,  ô  mon  Dieu,  que  tous 
ses  désirs  tendent  à  vous,  que  tous  ses  sentimens  vous 
soient  consacrés ,  que  son  dernier  soupir  soit  un  soupir 
d'amour  pour  vous ,  et  qu  il  ne  cesse  de  respirer  sur  la 
terre  que  pour  aller  un  jour  s'embraser  des  ardeurs 
célestes  dont  le  cœur  des  élus  sera  à  jamais  consumé 
dans  le  ciel. 

PRATIQUE 

Pour  le  frein  de  la  langue. 

Sur  les  paroles  du  prophète  :  Ponc,  Domine    custo- 
diam  ori  meo  (Ps.  i4o)- 

Mettez,  ô  mon  Dieu!  un  frein  de  circonspection  à 
ma  langue. 

L'Esprit  saint  ne  nous  recommande  rien  tant  que 
de  mettre  un  frein  à  notre  langue.  Les  péchés  qu'on 
commet  par -là  sont  sans  nombre;  et  si  on  retranchoit 
les  péchés  dé  la  langue,  on  retrancheroit  une  grande 
partie  des  péchés  que  Ion  commet  dans  la  vie. 

Il  n'est  rien  en  quoi  Ihomme  s'exerce  tant  qu'à 
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parler,  et  rfen  en  quoi  il  profite  moins;  nous  commen- 
çons à  converser  presque  dès  le  berceau,  et  à  soixante 
ans  à  peine  Tavons  nous  appris;  plusieurs  enseignent 
l'art  de  parler,  qui  pourra  nous  apprendre  Fart  de  se 
taire? 

Il  y  a  en  effet  des  langues  bien  indiscrètes  et  bien 
redoutables  :  voici  celles  qui  sont  sujettes  à  de  plus 
grands  défauts ,  à  plus  de  péchés ,  et  qui  ont  plus  besoin 
de  ce  frein  de  circonspection,  si  recommandé  par  le 
sage,  et  si  peu  connu  dans  le  monde. 

I  '  La  langue  des  grands  parleurs;  langue  impru- 
dente, indiscrète,  inconsidérée.  H  y  a  des  personnes 
c|ui  en  sont  là ,  qui  parlent  pour  parler,  et  ne  cessent 
de  parler  sans  penser;  c'est  un  flux  de  bouche,  un 
amas  de  paroles  qui  ne  tarissent  point;  ils  parlent  de 
tout  ce  qu'ils  savent  et  ne  savent  pas;  de  tout  ce  qui 
intéresse  ou  n  intéresse  pas;  mille  inutilités,  raille  ba- 
gatelles fournissent  matière  aux  plu»  longs  discours  ; 
qu'est-ce  que  tout  cela,  si  ce  n'est  parler  beaucoup  et 
ne  rien  dire?  Souvent  ils  auront  parlé  des  heui'es,  des 
journées  entières;  réunissez  ce  qu'ils  ont  dit,  que  trou- 
verez-vous?  un  océan  de  paroles,  pas  une  goutte  de 
solide  et  de  sens;  heureux  encore  s'ils  ne  disoient  que 
des  riens!  mais  que  dïmprudences I  que  de  légèretés! 
^ue  d'indiscrétions  !  que  de  fautes  !  ! 

Ce  qu'on  peut  dire ,  c'est  qu'il  est  bien  rare  de  parler 
beaucoup  et  de  parler  à  propos.  C'est  qu'on  parle 
beaucoup  quand  on  réfléchit  peu  ;  c'est  que ,  quand  on 
na  rien  de  bon  à  dire,  le  plus  sage  seroit  de  se  taire. 

2°  Langue  des  médisans  :  ce  n'est  plus  ici  simple- 
ment un  défaut,  c'est  un  vice;  on  médit  aussi  facile- 
ment que  Ton  parle;  et  on  n'aime  d'ordinaire  jamais 
tant  à  parler  que  quand  on  se  met  à  médire.  Si  une 

i3r 
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conversation  tombe  ou  languit,  une  médisance  est  ca- 
pable de  la  relever  et  d  y  donner  du  sel  :  tous  ceux  qui 
sont  présens  j  concourent ,  et  la  rendent  d'autant  plus 
animée  et  plus  vive ,  qu'elle  est  soutenue  par  leur  ap- 
probation et  par  leur  suffrage. 

Vice  détestal^le,  contraire  à  l'humanité,  à  la  pro-. 
bité,  à  la  religion.  Quede  vices  d'ordinaire  ne  renferme 
pas  ce  seul  vice!  envie,  jalousie,  haine,  injustice, 
trahison,  cruauté;  tout  cela  autant  dorganes  de  la 
médisance. 

Vice  commun  :  il  semble  que  tous  les  hommes  en 
fassent  profession;  qui  est-ce  qui  ne  médit  point?  et 
qui  est-ce  qui  est  à  convcrt  des  traits  de  la  médisance  ? 
Ëile  répand  son  fiel  surtout  ce  qui  se  présente  ;  ce  qu'il 
y  a  de  plus  triste ,  c'est  que  les  personnes  même  dévotes 
ne  sont  pas  toujours  exemptes  de  ce  vice,  du  moins 
est-ce  l'accusation,  que  Ton  porte  contre  elles,  et  qui 
retombe  centre  la  dévotion  même  qui  les  condamne. 
Tant  de  venin  de  la  médisance  est  contagieux  et  fu- 
neste :  vice  dont  les  effets  sont  souvent  irréparables. 
La  médisance  fait  la  plaie,  la  charité  peut -elle  la  fer- 
mer? Le  trait  est  lancé,  comment  le  rappeler?  Et  com- 
bien de  fois  la  langue  médisante  a-t-elle  dans  un  instant 
causé  des  maux  que  des  années  entières  ne  sauroieut 
réparer!  Il  faudroit établir  des  lois  aussi  sévères  contre 
la  médisance  que  contre  le  larcin  et  l'homicide. 

3"  Langues  des  railleurs.  A  parler  en  général ,  c'est 
un  mauvais  talent  que  celui  de  railler.  Celui  qui  le 
possède  se  tiendra  rarement  dans  les  bornes  dune 
raillerie  honnête;  il  se  fera  peu  d'amis  et  se  suscitera 
beaucoup  d  ennemis.  Le  plus  grand  sera  Dieu,  parce 
qne ,  dans  la  raillerie ,  la  charité  sera  souvent  intéressée. 
Jamais  un  railleur  de  profession  ne  fut  aimé  dans  le 
monde  ;  toujours  il  sera  condamné  devant  Dieu  ;  il  sera 
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en  état  de  tout  sacrifier  à  un  bon  mot;  un  ami  même 
n  en  sera  pas  à  couvert;  et  que  d'aiîaircs,  que  de  cha- 
grins, que  de  regrets  ne  se  suscitera- l-il  pas!  Evitez  la 
raillerie  comme  un  piège  que  votre  esprit  tend  à  votre 
repos.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  est  difficile  de 
railler  quelqu'un  sans  qu'il  en  soit  blessé;  ce  qu'il  y  a 
de  singulic,r,  cest  que  souvent  les  railleurs  de  profes- 
sion sont  ceux  qui  souffrent  le  moins  la  raillerie;  ce 
qu'il  y  a  de  constant,  c'est  que  la  raillerie  outrée  est 
un  défaut  que  la  charité  chrétienne  ne  connut,  n'ex- 
cusa jamais;  1  humanité  même  devroit  la  bannir  des 
sociétés. 

4"  Langue  des  contentieux,  qui  aiment  la  dispute, 
qui  sont  toujours  aux  prises  avec  tout  le  monde.  Il  est 
des  personnes  de  ce  caractère;  jamais  elles  ne  sont  de 
l'avis  des  autres  ;  si  on  dit  oui,  elles  disent  non;  et  une 
fois  qu'elles  ont  avancé  quelque  chose ,  elles  le  sou- 
tiennent avec  une  âcreté,  une  vivacité,  une  opiniâ- 
treté si  grande ,  que ,  si  on  vouloit  les  suivre ,  il  faudroit 
en  venir  aux  mains;  et  souvent  de  quoi  s  agit-il?  De 
purs  riens  ;  et  pour  ces  riens  on  s'engage  dans  des  dis- 
putes sérieuses,  on  s'anime,  on  s'échauffe,  on  s  aigrit, 
on  ne  s'entend  plus.  Une  dispute  qui  avoil  commencé 
par  un  mot,  pour  un  rien,  conduiroit  aux  éclats,  si 
un  des  deux,  plus  sensé  ou  moins  entêté  que  l'autre, 
ne  savoit  céder;  c'est  le  sage  parti  quil  faut  prendre. 
Il  y  a  souvent  beaucoup  de  raison  à  savoir  avoir  tort; 
la  victoire  alors  n'est  pas  pour  celui  qui  triomphe, 
mais  pour  celui  qui  cède.  Si  dans  les  disputes  on  cher- 
choit  à  s'instruire,  et  non  à  l'emporter  sur  les  autres, 
la  dispute  finiroit  bientôt;  mais  souvent  on  consulte  la 
vanité  plus  que  la  vérité  ;  on  s'est  avancé ,  et  il  en  coûte 
de  revenir. 
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Ne  faites  jamais  d'une  chose  légère  le  sujet  d'une 
grande  dispute;  on  ne  conteste  d'ordinaire  long-temps 
que  parce  qu'on  ne  s'entend  pas,  ou  qu'on  ne  veut 
pas  s'entendre.  Et  quelle  est  l'issue  ordinaire  des  dis- 
putes? Elles  commencent  par  l'amusement,  elles  con- 
tinuent par  laniraositéj  et  finissent  ti'op  souvent  par 
Taigreur. 

5»  La  langue  des  flatteurs.  Ce  que  les  hommes  en- 
tendent plus  volontiers,  ce  sont  les  louanges  qu'on 
leur  donne  :  et  ce  qu'ils  entendent  avec  plus  de  regret , 
ce  sont  les  louanges  quon  donne  aux  autres.  Le  flat- 
teur prend  le  cœur  humain  par  son  foiLle  ;  il  le  flatte  ; 
en  le  flattant,  il  le  trompe  et  le  perd.  Les  flatteurs ,  par 
des  louanges  d'un  mérite  faux,  endorment  dans  des 
défauts  réels;  ils  jettent  un  poison  funeste  dans  Tàme; 
elle  le  boit  avec  avidité,  et  n'en  sent  pas  le  venin;  il 
n'agira  dans  la  suite  que  trop  efficacement.  Notre  mal- 
heur est  que  nous-mêmes  nous  sommes  nos  premiers 
flatteurs  ;  souvent ,  pour  mettre  à  couvert  ses  défauts , 
on  couvre  et  on  flatte  ceux  des  autres;  les  louanges  el 
les  flatteries  ne  sont  souvent  qu'un  commerce  d  intérêt. 
Ne  cherchez  point  les  louanges;  songez  seulement  à 
les  mériter.  ^ 

Regardez  le  flaUeur  comme  un  traître ,  et  la  flatterie 
comme  un  poison. 

Celui  qui  vous  flatte  conjure  contre  vous  en  faveur 
de  vos  vices. 

6  Langue  des  menteurs  :  vice  bas  et  honteux,  flé- 
trissant et  indigne.  Je  ne  crains  rien  tant  que  de  n'être 
pas  vrai  ;  car,  si  je  suis  faux ,  je  ne  m'accorderai  ni  avec 
Dieu,  ni  avec  les  homraes,  ni  avec  moi-même. 

Que  gagne  d'ailleurs  le  menteur  par  ses  mensonges? 
n  se  fait  mépriser^  détester  ;  il  fait  qu'on  se  défie  de  lui 
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eUju'ou  ne  le  croira  point  lors  même  qu'il  dira  la  vérité; 
on  compte  peu  sur  sa  parole,  parce  cju'on  sait  qu'elle 
est  rarement  d  accord  avec  son  cœur  ;  détestons  le  men-r 
songe  :  le  nommer,  c'est  en  avoir  inspiré  de  Thorreur. 
Je  ne  pirle  point,  ou  je  ne  parle  qu'avec  horreur 
des  langues  de  l'impie  et  du  libertin ,  qui  vomissent  les 
blasphèmes,  qui  s'en  prennent  à  Dieu,  et  ne  respec- 
tent ni  foi,  ni  loi,  ni  pudeur;  monstres  d  impiété;  c'est 
surtout  de  ces  langues  coupables  que  parle  Fapôtre, 
quand  il  dit  que  la  langue  est  un  abîme  d'iniquité  : 
iinivershas  iniquitatis  {Jac.  3.  6),  rempli  d'un  venin 
mortel  :  plena  veiieno  mortifero  {Job.  3).  Ces  sortes 
de  langues  mériteroient ,  je  ne  dii  pas  d'être  interdites, 
mais  arrachées  ;  pestes  de  la  société ,  fléaux  de  la  cha- 
rité, opprobre  de  la  religion  :  bouchons-nous  les  oreilles 
et  fermons-leur  la  bouche ,  du  moins  par  notre  sérieux , 
notre  indignation  et  notre  silence.  Là  vue  de  l'aspic  et 
du  basilic  est  moins  redoutable. 

Maximes  et  sentimens. 

1°  Parler  peu;  rarement  on  se  repentira  de  s'être  tu; 
souvent  on  aura  du  regret  d'avoir  trop  parlé  :  il  est 
rare,  il  est  difficile  de  beaucoup  parler  et  de  ne  pas 
pécher. 

2°  Ne  parler  qu'après  avoir  réfléchi;  la  langue  in- 
considérée cause  une  grande  partie  des  malheurs  qui 
arrivent  dans  le  monde  :  un  mot  imprudent ,  comme' 
une  étincelle  funeste,  a  allumé  des  incendies^  divisé 
les  cœurs,  armé  les  Etats  et  renversé  les  empires. 

3"  Faire  attention  qu'on  rendra  un  jour  compte  à 
Dieu  de  la  moindre  parole  oiseuse  ;  et  si  on  doit  rendre 
un  compte  sévère  des  paroles  oiseuses ,  que  sera-ce  de 
toutes  ces  paroles  vives,  maliqnes,  satiriques  ou  indé- 
centes? 
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4"  Penser  que  la  langue  a  été  donnée  pour  célébrer 
les  louanges  de  Dieu,  et  plus  encore  que  la  langue  est 
consacrée  par  la  grâce  du  sacrement  dans  la  réception 
du  corps  adorable  d'un  Dieu. 

5"  Se  souvenir  que  la  langue  de  Jésus- Cbrist,  pour 
punir  la  nôtre,  a  été  abreuvée  d'amertume  et  de  fiel, 
et  que  la  nôtre,  si  nous  ne  la  réglons,  sera  livrée  aux 
feux  et  aux  flammes. 

PRIÈRE. 

Ab  !  Seigneur,  je  vous  le  dis  avec  le  prophète  :  pone 
custodiam  ori  meo.  Mettez  un  frein  de  circonspection 
à  ma  langue  -,  que  de  péchés ,  que  de  fautes  sa  volubi- 
lité, son  imprudence,  son  indiscrétion  ne  m'ont-elles' 
pas  fait  commettre  dans  le  cours  de  ma  vie!  que  de 
paroles  inutiles,  oiseuses,  peut-être  libres  et  indé- 
centes! que  de  mensonges!  que  de  médisances,  etc.! 
Je  rougis  de  moi-même,  ô  mon  Dieu,  à  la  vue  de  tant 
de  péchés,  et  d'un  si  mauvais  usage  que  j'ai  fait  de  ma 
langue  ;  ne  devrois-je  pas  la  condamner  à  un  silence  éter- 
nel ,  juste  punition  de  tousses  excès  ?  Du  moins  tàcherai- 
je  de  la  régler,  de  la  réprimer,  de  la  contenir  dans  les 
bornes  de  la  prudence ,  de  la  décence ,  de  la  discrétion , 
et  plus  encore  de  la  charité,  envers  laquelle  j'ai  tant  à 
me  reprocher.  Aidez -moi,  mon  Dieu,  rappelez -moi 
souvent  la  promesse  que  je  viens  de  former.  Je  ne  serai 
que  trop  exposé  à  l'oublier  et  à  l'enfreindre,  si  vou5 
ne  m'assistez  d'une  grâce  bien  spéciale. 
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PRATIQUE 

Sur  le  combat  des  passions. 

Nous  naissons  tous  avec  des  passions,  et  souvent  les 
passions  ne  meurent  qu'avec  nous.  Les  passions  com- 
battent sans  cesse  contre  nous  et  contre  la  grâce-,  nous 
devons  à  notre  tour  les  combattre  et  nous  armer  contre 
elles  j  puisqu'elles  s'arment  pour  notre  perte. 

Le  combat  des  passions  est  nécessaire;  il  est  péni- 
ble, il  doit  être  continuel. 

i"  Le  combat  des  passions  est  nécessaire;  si  nous  ne 
les  combattons,  elles  prendront  l'empire  sur  nous: 
elles  s'enracineront  dans  nos  cœurs,  elles  nous  con- 
duiront dans  toute  sortes  d'excès,  et  à  la  fin  elles  nous 
entraîneront  infailliblement  dans  le  dernier  des  abîmes. 

Qu est-ce  qu'un  bomme  livré  à  une  passion?  et 
combien  sont  livrés  à  plusieurs  passions  diflërentcsî 
Une  seule  fait  agir  et  allume  toutes  les  autres,  et  ces 
passions  décliaînées  excitent  dans  un  cœur  une  guerre 
continuelle. 

Les  passions  nous  aveug'ent  :  quel  bandeau  funeste 
ne  jettent-elles  pas  sur  nos  yeux!  que  de  faux  prin- 
cipes et  de  fausses  maximes!  que  de  préventions,  qu3 
d'illusions,  que  d'erreurs,  qui  sont  les  fruits  maudits 
de  cette  racine  funeste  ! 

Elles  nous  troublent  :  quelles  agitations  n'excitent- 
elles  pas  dans  une  âme,  quand  elles  y  dominent! 
Quelle  confusion  !  quel  désordre  !  la  mer  en  fureur  a- 
t-elle  des  agitations  plus  violentes  à  essuyer? 

Elles  nous  tom mentent,  nous  dcchirent  et  nous 
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tyrannisent;  est-il  d'ennemi  plus  implacable? de  bour- 
reau plus  cruelqu  une  passion?  Le  cœur  de  l'homme  étoit 
pur  et  tranquille  quand  il  sortit  des  mains  de  Dieu  ;  mais , 
depuis  que  par  les  passions  le  feu  de  l'enfer  s'y  est  allumé , 
toutes  nos  larmes  n'ont  pu  1  éteindre  ,  quoique  nous 
n'ayons  cessé  de  pleurer  depuis  ce  moment  ;  nos  passions 
nous  ont  rendus  tout  à  la  fois  coupables  et  malheureux  : 
autant  de  passions,  autant  de  tyrans. 

20  Le  combat  des  passions  est  pénible  :  pour  les  ré- 
primer, il  faut  combattre  contre  nous-mêmes,  et  il  en 
coTÎte  infiniment  de  nous  armer  contre  nous ,  contre 
nos  goûts  et  nos  inclinations,  contre  nos  dégoûts  et 
nos  répugnances;  la  passion  est  un  ennemi  qui  nous 
est  cher,  et  qui  a  toujours  des  intelligences  secrètes 
dans  notre  cœur. 

On  sent  le  mal,  et  on  craint  d'en  guérir;  on  gémit 
sous  son  esclavage,  et  on  n'a  pas  la  force  de  rompre 
ses  chaînes;  on  se  condamne  et  on  se  pardonne;  on 
voudroit  vaincre ,  mais  sans  combat  ;  ce  n'est  pas  ainsi 
que  les  Saints  sont  devenus  Saints.  Comme  nous  ils 
avoient  des  passions;  que  n'ont-ils  pas  fait  pour  les 
réprimer  1  que  de  m^ortifications  !  que  de  sacrifices  ! 
que  de  victoires  remportées  sur  eux-mêmes!  le  royaume 
du  ciel  souffre  violence;  les  âmes  lâches  nç  sauroient 
le  ravir. 

3"  Le  combat  des  passions  est  de  toute  la  vie;  il 
doit  être  continuel;  cesser  de  combattre,  c'est  être 
vaincu.  Les  passions  renaissent  toujours;  on  peut  les 
réprimer,  mais  on  ne  les  étouffe  point  entièrement  ; 
elles  ont  des  racines  si  profondes,  qu'on  les  arrache 
difficilement  ;  elles  germent  sans  cesse  et  poussent 
toujours  de  nouveaux  rejetons;  ni  paix,  ni  trêve  avec 
elles.  La  cessation  du  combat  est  pour  nous  une  dé- 
bite,  et  pour  elle  devient  un  triomphe. 


ou  L\  RELIGION  PfxATlQUE.  i5y 

M  ne  faut  pas  se  lasser  et  se  décourager  dans  le 
combat  des  passions;  nous  combattons  pour  Dieu,  et 
Dieu  combal  hû-mème  avec  nous  et  pour  nous.  Ar- 
mons-nous de  courage  et  de  patience,  la  victoire  cou- 
ronnera enfin  nos  travaux. 

Parmi  les  passions,  il  en  est  une  qui  est  dominante, 
plus  forte,  plus  terrible,  plus  funeste  que  toutes  les 
autres;  c'est  elle  qui  est  le  principe  de  toutes  nos  affec- 
tions, qui  entre  dans  toutes  nos  vues,  qui  anime,  qui 
excite  tous  nos  scntimens,  qui  devient  la  source  do 
tous  nos  péchés,  de  tous  nos  désordres,  souvent  de 
tous  nos  malheurs. 

Il  faut  la  connoître  et  la  combattre  ;  mais  la  qon- 
noître  avec  plus  de  discernement,  et  la  combattre  avec 
plus  d'ardeur  :  si  nous  ne  la  réprimons,  elle  deviendra 
infailliblement  la  cause  de  notre  perte.  Soyons  assurés 
que ,  si  nous  avons  le  malheur  d'être  damnés ,  c'est 
cette  passion  qui  nous  perdra  et  qui  nous  damnera  ; 
regardons-la  comme  notre  plus  cruel  ennemi. 

Demandons  à  Dieu  la  grâce  de  la  connoître  et  de  la 
détruire.  C'est  la  tête  du  serpent  qu'il  faut  écraser; 
autrement  elle  empoisonnera  tout  de  son  funeste  venin 
durant  notre  vie;  et  à  la  mort  elle  viendra  peut-être 
encore  infecter  nos  derniers  soupirs. 

Pour  la  pratique  et  dans  le  détail,  la  nianière  effi- 
cace de  combattre  ses  passions  se  réduit  à  ces  différens 
points. 

V  II  faut  d'abord  commencer  par  quelque  vice  par- 
ticulier, et  ne  pas  les  attaquer  tous  à  la  fois  ;  on  promet 
souvent  en  général  de  combattre  ses  passions;  mais, 
comme  on  ne  détermine  rien  en  particulier ,  cette 
résolution  vague  et  générale  a  peu  d'effet  ;  promettre 
ainsi,  c'est,  dans  un  sens,  comme  ne  promettre  rien; 

L'Ame  sanctifiée.  I^ 
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on  ne  fait  qu'endormir  sa  conscience  dans  une  fausse 
sécurité ,  et ,  après  un  temps ,  on  est  aussi  peu  avancé 
que  si  Ton  n'avoit  rien  résolu. 

2  Ayant  donc  examiné  avec  soin  quel  est  en  parti- 
culier le  vice  qu'il  importe  le  plus  de  con'iger,  il  faut 
l'attaquer  en  particulier,  donner  à  ce  combat  toute 
son  application,  y  réunir  tous  ses  efforts,  en  faire  le 
sujet  continuel  de  ses  soins  et  de  ses  résolutions,  en- 
trer dans  le  détail  des  pensées  qu'il  inspire ,  des  fautes 
qu'il  fait  commettre,  des  occasions  où  Ton  est  exposé, 
des  moyens  que  Ton  peut  employer  pour  le  vaincre; 
en  un  mot,  ne  point  Tabandonner  qucn  ne  soit  venu 
à  bout,  sinon  de  le  détruire,  du  moins  de  le  dominer. 

3^  Quand  on  aura  ainsi  combattu  et  dominé  ce  dé- 
faut, cette  passion,  on  en  attaquera  une  autre  de  la 
même  manière,  et  on  les  combattra  ainsi  en  particu- 
lier; avec  ce  soin,  cette  application,  cette  ardeur 
qu  inspire  le  désir  sincère  de  sa  sanctification  et  que 
soutient  le  secours  de  la  grâce,  on  verra,  après  un 
temps,  avec  consolation,  que,  si  on  n'a  pas  encore 
beaucoup  avancé  dans  les  voies  de  la  sainteté ,  du 
moins  a-t-on  ôté  les  grands  obstacles  qui  empêchoient 
d'y  tendre  et  d'y  arriver. 

4°  Si,  malgré  ces  combats  et  ces  soins,  les  passions 
vivent  encore  et  paroissent  se  réveiller  et  se  ranimer^ 
il  faut  employer  un  moyen  encore  plus  efficace;  c'est 
de  s'imposer  soi-même  une  pénitence  toutes  les  fois 
qu'on  se  surprendra  à  retomber  dans  le  défaut  ou  dans 
la  passion  qu'on  a  entrepris  de  combattre.  Mais,  en  ce 
point^  il  faut  être  non-seulement  ferme  dans  sa  réso- 
lution, mais  sévère  et  inflexible  envers  soi-même;  ne 
point  se  pardonner  sa  faute,  mais  inviolablement  exi- 
ger de  soi  la  pénitence  qu'on  se  sera  fixée  avec  conseil 
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et  prudence  :  souvenez-vous  que  ce  n'est  pas  alors  le 
cœur  qui  doit  conduire  la  main.  Quand  la  nature  sera 
bien  assurée  que  la  pénitence  suivra  après  la  satisfac- 
tion, elle  sera  bien  plus  réservée  à  se  satisfaire. 

Au  reste,  le  combat,  la  destruction  d'une  passion 
n'est  pas  l'ouvrage  ni  d'un  jour,  ni  d'une  année,  c'est 
souvent  celui  de  plusieurs  années,  et  quelquefois  celui 
de  toute  la  vie.  Ranimez  donc  votre  courage  et  sou- 
tenez-vous par  la  constance  5  à  la  fin  Dieu  couronnera 
vos  efforts,  et  vous  aurez  le  bonheur,  après  bien  des 
combats,  de  remporter  une  heureuse  victoire;  si  elle 
n'est  pas  complète,  cest  déjà  pour  vous  un  grand 
avantage  de  n'avoir  pas  été  vaincu. 

PRIÈRE. 

,Que  deviendrai- je  sans  le  secours  de  votre  grâce  ? 
b  mon  Dieu!  je  me  vois  tous  les  jours  en  prise  avec 
mille  ennemis  qui  conjurent  ma  perte,  d'autant  plus 
dangereux ,  qu'ils  sont  dans  moi ,  et  que  je  les  porte  tou- 
jours dans  mon  cœiu".  Dans  cette  triste  extrémité,  j'é- 
lèverai mes  yeux  au  ciel ,  je  dirai  avec  le  prophète  :  Béni 
soit  le  Seigneur  qui  m'enseigne  à  combattre,  et  qui 
arme  mon  bras  pour  le  jour  des  batailles!  Mon  Dieu, 
ma  miséricorde  et  ma  délivrance,  soutenez  ma  foi- 
blesse  -,  faites  que  par  votre  secours  je  triomphe  de  ceux 
qui  veulent  me  perdre;  envoyez  vos  saints  anges  pour 
dissiper  ces  ennemis  de  mon  salut,  et  montrez-moi 
que  vous  êtes  le  Tfien  des  combats  et  le  Dieu  des  vic- 
toires.   ' 
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PRATIQUE 

Sur  l'humeur. 

1^  L'humeur  est  une  de  ces  choses  qu  il  est  bien  dif- 
ficile de  définir  :  on  la  sent,  on  l'éprouve,  sans  pou- 
voir dire  positivement  ce  que  c'est;  Thumeur  entre 
dans  le  caractère,  le  caractère  forme  en  partie  l'hu- 
meur. C'est  une  certaine  disposition  d'esprit,  ou  de 
cœur,  ou  de  sang,  ditférente  dans  les  différentes  per- 
^nnes;  l'humeur  est  une  chose  sur  laquelle  iï  y  a  bien 
à  travailler  et  à  réformer,  parce  que,  dès  que  c'est 
humeur,  ce  n'est  plus  raison,  et  encore  moins  vertu. 

2^  Chacun  a  son  humeur;  pour  l'ordinaire  elle  est 
diiférente  dans  tous;  l'un  a  une  humeur  vive  et  ar- 
dente, l'autre  une  humeur  apathique  et  indolente; 
celui  ci  a  une  humeur  emportée  et  colère;  celui-là  une 
humeur  douce  et  pacifique  ;  les  uns  ont  Ihumeur 
rigide  et  austère  ;  d'autres ,  complaisante  et  aisée  ;  il  en 
est  d'une  humeur  sombre  et  mélancolique;  il  en  est 
d'une  humem-  gaie  et  enjouée  :  on  peut  dire  que  les 
humeurs  sont  presque  aussi  différentes  que  les  visages.      « 

3-^  Les  humeurs  se  contrarient  et  se  combattent     -^ 
mutuellement;  toujours  en  opposition  et  en  guerre  : 
l'eau  et  le  feu  n'ont  pas  plus  d'opposition  que  certaines       . 
humeurs;  grand  exercice  de  patience  et  de  mérite,  si     1 
on  sait  le  bien  prendre  ;  grande  source  de  fautes  et  de 
chagrins,  si  on  ne  Je  sait  pas. 

4"  11  faut  corriger  son  humeur ,  parce  que.  c'est  un 
défaut  qui  souvent  dégénère  en  vice;  l'humeur  et  la 
vertu  ne  se  concilient  guère  ensemble ,  parce  que  par 
l'humeur  on  fait  soufïiir  les  autres ,  et  souvent  on  se 
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rond  à  charge  à  soi-même,  parce  que  par  ses  humeurs 
on  commettra  et  on  donnera  occasion  de  commettre 
une  infinité  de  fautes  qui  peut-être  occasionneront 
des  malheurs.  Combien  de  familles  divisées, de  sociétés 
rompues,  d'amitiés  altérées  par  des  humeurs  incompa- 
tibles dont  on  n'a  pas  eu  soin  de  réprimer  les  saiUies 
au-dcdans  et  d  arrêter  les  éclats  au-dehors! 

Mais  comment  corriger  sou  humeur?  dira-t-on. 
Notre  humeur,  c'est  nous-mêmes,  notre  naturel,  notre 
tempérament;  peut-on  se  refondre  et  se  refaire  soi- 
même?  x\vec  la  grâce  on  peut  tout:  les  Saints  ont  com- 
battu-«t  comme  changé  leui'  humeui'  et  leur  caractère; 
saint  François  de  Sales  étoit  naturellement  violent,  la 
vertu  en  a  fait  le  plus  doux  des  hommes. 

On  dit  quelquefois  :  C'est  mon  humeur;  car  il  en 
est  qui  en  sont  là.  Après  avoir  bien  inquiété,  exercé 
les  autres,  lait  essuyer  mille  peines,  ils  vous  diront 
tranquillement  :  C'est  mon  humeur.  Cest  votre  .hu- 
meur! On  le  Toit  bien,  et  on  en  est  affligé.  Je  vous  le 
dis  au  nom  de  tous  ceux  avec  qui  vous  vivez ,  et  qui 
n'oseroient  vous  le  dire,  de  peur  d'exciter  votre  bile. 
C'est  votre  humeur?  dites-vous  ;  mais  votre  humeur  ne 
fait  pas  votre  éloge,  et  fait  souvent  le  tourment  des 
autres  ;  c'est  une  ombre  qui  ne  relève  pas  le  tableau. 
C  est  mon  humeur  :  Eh  bien  !  un  autre  viendra  à  son 
tour,  vous  fera  essuyer  mille  mauvaises  manières , 
mille  duretés  j  mille  mauvais  momeus,  ensuite  vous 
dira  :  C  est  mon  humeur;  serez-vous  satisfait  de  cette 
réponse?  En  un  mot,  dès  que  vous  dites  :  C'est  mon 
humeur,  vous  vous  condamnez.  Les  autres  ne  sont 
point  faits  pour  passer  vos  humeurs,  et  vous  devez 
çtre  fait  pour  les  réprimer. 

5"  Sil  Kîut  corriger  les  défauts  de  Thumeur,  il  ne 

1  î' 
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faut  pas  moins  profiter  de  ses  avantages  :  il  est  cer- 
taines humeurs ,  certains  caractères  défectueux  en  eux- 
mêmes,  qu'on  peut  rectifier  et  tourner  en  bien.  Le 
cœur  est  comme  une  terre  en  friche;  faute  de  Culture, 
elle-  ne  produit  souvent  que  des  épines  et  des  ronces  ; 
il  ne  s'agit  que  de  la  cultiver,  d  y  jeter  de  bon  gi^ain ,  le 
fonds  est  bon ,  il  produira  d'heureux  fruits. 

Ainsi  en  est-il  de  1  humeur  :  on  peut,  avec  la  grâce, 
ia  changer  en  vertu  et  en  tirer  avantage.  Une  humeur 
austère  et  rigide  produit  dans  un  Jérôme  un  homme 
généreusement  pénitent.  Une  humeur  vive  et  ardente 
forme  dans  les  Paul  et  les  Xavier  des  apôtres<*èlés. 
Une  humeur  tendre  et  affectueuse  forme  dans  Made- 
leine une  amant>e  parfaite  de  Jésus-Clu'ist.  Ainsi  peut- 
on  rectifier,  consacrer  son  humeur,  et  dun  obstacle 
naturel  au  salut  en  faire  un  moyen  salutaire  de  sancti- 
fication. 

6°  Ce  n'est  cependant  pomt  assez  de  corriger  son 
humeur,  il  faut  encore  supporter  l'humeur  des  autres; 
toute  sorte  de  motifs  y  engagent  :  la  raison ,  la  charité , 
la  justice  ,  l'intérêt  même. 

La  raison;  elle  nous  dit  que  nous  vivons  avec  des 
hommes,  et  non  avec  des  anges.  La  charité;  il  faut  en- 
tretenir la  paix  et  l'union;  sans  cela,  où  en  serions- 
nous?  il  vaudroit  autant  vivre  dans  les  forets.  La 
justice;  je  veux  qu'on  m>e  supporte  malgré  tous  mes 
défauts  ;  ne  dois-je  pas,  malgré  leurs  défauts,  supporter 
les  autres?  La  balance  n'est-elle  pas  à  peu  près  égale? 
L'intérêt;  si  je  m'élève  par  humeur  contre  les  autres, 
les  autres  par  humeur  s'élèveront  contre  moi. 

Après  tout,  il  faut  en  convenir,  il  est  dés  humeurs 
plus  difficiles  à  supporter  et  qui  font  plus  souffrir  que 
les  autres  :  les  humeurs  inégales,  capricieuses;  avec 
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elles,  on  ne  sait  jamais  où  1  on  est,  ni  comment  les 
prendre.  Les  humeurs  soupçonneuses  et  ombrageuses, 
qui  voiepit  des  mystères  partout,  prêtes,  sans  savoir 
pour  quoi  ni  comment ,  à  en  venir  aux  éclats.  Les  hu- 
meurs fières,  qui  veulent  dominer  en  tout  et  sur  tout. 
C'est  ici  où  il  faut  appeler  à  son  secours  ^a  religion  et 
la  grâce  :  quelle  occasion  de  sacrifices  et  de  mérites! 

En  finissant,  je  fais  une  réflexion  :  jusquà  présent 
fai  tracé  le  portrait  de  différentes  humeurs;  j'oserois 
assurer  que  durant  tout  ce  que  j  ai  dit  chacun  en  a  fait 
l'application  à  d'autres,  et  jamais  à  soi-même.  A 
cha  [ue  portrait  présenté ,  chacun  a  dit  intérieurement  ; 
Ah!  voilà  bien  un  tel  ;  une  telle  pourroit-elle  s'y  mé- 
connoître?  Mais  y  a-t-il  quelqu'un  qui  ait  dit?  C'est 
moi ,  me  voilà  !  Or,  je  vous  le  dis ,  c'est  vous ,  en  traçant 
le  portrait  de  cette  humeur,  ou  hautaine,  ou  bizarre^ 
ou  emportée ,  c'est  vous  ;  ne  jetez  point  les  yeux  sur 
les  autres,  on  les  a  sur  vous  ;  n'accusez  plus  les  autres^ 
ne  pensez  qu'à  vous  corriger. 

AVIS. 

1°  Tâcher  d'abord  de  connoître  son  humeur;  et, 
dès  qu'on  la  connoît,  la  combattre  et  la  réprimer. 

2"  Faire  des  excuses  et  des  satisfactions  aux  autres 
quand  on  leur  a  fait  essuyer  son  humeur. 

3^  S  imposer  quelque  pénitence  quand  on  s'ien  est 
laissé  dominer. 

4°  Si  on  a  un  ami  sincère,  le  prier  de  nous  avertir 
quand  nous  nous  livrons  à  notre  humeur. 

5o  Ne  pas  se  rebuter  et  se  lasser  dans  ce  combat; 
avec  le  temps  et  la  grâce,  on  obtient  tout,  et  le  mérite 
sera  d'autant  plus  grand ,  que  le  combat  aura  été  plus 
long  et  plus  pénible. 
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PRIÈRE. 

Vous  m'avez  donné  la  raison  pour  m'éciairer  et  me 
conduire ,  ô  mon  Dieu  !  et  je  n'ai  souvent  agi  que  par 
humeur  et  par  caprice.  Que  n'ai-je  pas  fait  soufîrir  aux 
autres  par  les  vivacités ,  les  sensibilités ,  les  contrariétés 
de  mon  humeur!  Que  ne  m'a-t-elle  pas  souvent  fait 
souffrir  à  moi-même  !  Le  plus  trisite,  c'est  qu'elle  a  30U- 
vent  été  pour  moi  une  occasion  de  vous  offenser  et  de 
vous  déplaire.  A  peine  Fai-je  voulu  conuoître,  bien 
moins  encore  la  corriger. 

Aidez-moi  j  mon  Dieu,  à  la  réformer^  à  en  réprimer 
les  saillies 7  à  en  fixer  les  inégalités,  à  en  dominer  les 
hauteurs 5  tant  de  Saints  dune  humeur  vive,  colère, 
emportée,  se  sont  fait  violence,  et  ont  comme  changé 
de  caractère;  à  leur  exemple,  ne  pourrai-je  pas  me 
vaincre  moi-même  et  me  corriger?  Vous  m'aiderez  de 
votre  secours,  ô  mon  Dieu!  c'est  pour  votre  gloire  que 
je  combats,  et  c'est  par  votre  grâce  que  j'obtiendrai  la 
victoire. 

PRATIQUE 

Sur  r amour-propre, 

L  AMOUR-PROPRE  est  Pamour  déréglé  de  nous-mêmes. 
L'homme  avoit  été  créé  avec  deux  amours  diiîérens, 
î  un  pour  Dieu ,  Tautre  pour  lui-même  ;  mais  avec  cette 
loi  sacrée  que  l'amour  pour  Dieu  seroit  absolu  etn'au- 
roit  que  Dieu  môme  pour  fin ,  et  que  Tamoui'  de  nous- 
mêmes  seroit  rapporté  tout  à  Dieu,  comme  à  sa  fin. 
L'homme  en  cet  état  non  -  seulement  s'aimoit  sans 
péché,  mais  il  auroit  fait  un  péchi  de  ne  pas  s'aimer. 
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Le  péché  a  trouhlé  et  renversé  ce  bel  ordre.  En  con- 
séquence du  péché,  rhomme  a  altéré  le  premier  de  ces 
deux  amours,  et  Faraonr  de  lui-même  ayant  dominé 
son  cœur,  il  a  rempli  le  vide  immense  qu'a  laissé  dans 
l'àme  lamour  de  Dieu  en  se  retirant.  L'amour-propre 
étoit  légitime  dans  Adam  innocent  :  il  est  devenu  cri- 
minel dans  Ihomme  pécheur. 

Cet  amour  immodéré ,  sans  règle  et  sans  frein ,  ainsi 
établi  dans  le  cœur  de  Ihomme,  s'y  est  érigé  en  tyran; 
il  a  usurpé  en  ce  Cvrur  ia  place  qui  ne  couvenoit  qu  à 
Dieu  seul;  il  s  est  comme  assis  sur  le  trône;  et  là, 
exerçant  son  empire,  il  est  devenu  dans  rhomme  le 
principe  et  la  fin  de  tout ,  de  ses  actions ,  de  ses  pen- 
sées, de  ses  sentimens;  de  ses  désirs,  de  ses  haines,  de 
sa  crainte  et  de  ses  espérances;  il  n'aime  que  soi,  il 
rapporte  touf  à  soi;  il  s^est  établi  le  centre  de  tput  ce 
qui  Fenvironne ,  et  tout  lui  est  étranger  dès  qu  il  n'entre 
point  dans  ses  vues  et  ses  intérêts.  '  \ 

C'est-à-dire  que  l'amour-propre  est  tout  à  la  fois  un 
vice  si  subtil,  quil  se  glisse  dans  tout,  et  si  conta- 
gieux, qu'il  infecte  tout  :  à  ces  deux  traits  connoissons 
Tamour-propre  et  comprenons-en  toute  la  contagion 
et  tout  le  danger. 

Suivons  le  détail  de  notre  vie  et  de  notre  journée, 
peut-être  n'y  auroit-il  pas  un  moment,  pas  une  action 
où  nous  ne  nous  trouvions  d  intelligence  avec  Famour- 
propre;  il  nous  prévient,  nous  accompagne,  et  nous 
suit  en  tout.  Amour-propre  dans  ce  que  l'on  est.  Est- 
on  d  une  naissance  plus  distinguée ,  on  parle  avec  com- 
plaisance de  sa  famille ,  de  ses  parens ,  de  ses  ancêtres , 
de  ses  alliances  ;  est-on  dune  naissance  obscure ,  on  la 
dissimule,  on  Toublie,  on  y  renonce  en  quelque  ma- 
nière ;  et  si  la  fortune  a  élevé  à  quelque  rang  distingué , 
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on  en  vient  presque  jusqu'à  méconnoître  ses  parens , 
qui  restent  dans  lobscurité. 

Amour-propre  dans  les  occupaiions.  Dans  tout  ce 
que  Ton  fait,  on  veut  être  approuvé,  applaudi;  si  on 
a  quelque  talent,  on  ne  le  laisse  pas  ignorer;  en  toute 
occasion,  ce  talent  est  produit;  il  faut  que  tout  le 
monde  sache  qu'on  en  est  doué;  fait-on  quelque  ou- 
vrage, on  le  montre,  on  létale,  on  mendie  l'appro- 
bation ;  et  si  elle  est  refusée ,  c'est ,  dit-on ,  l'envie ,  la 
jalousie  qui  la  fait  refuser. 

Amour-propre  dans  les  conversations.  On  veut  y 
primer,  y  briller,  paroître  avoir  de  lesprit;  on  se  met 
à  la  gêne  poui^  en  montrer.  D'où  vient  la  mauvaise  ha- 
bitude dj  contredire  et  de  contester,  si  ce  n'est  dun 
amour-propre  qui  ne  veut  point  céder  et  qui  veut 
l'emporter  ?  Doù  vient  qu'on  contredit  plus  volontiers 
ceux  qui  veulent  y  prendre  un  ascendant,  si  ce  n'est 
d'un  orgueil  secret  qui  ne  peut  souffrir  lorgueil  domi- 
nant des  autres? 

Amour-propre  jusque  dans  nos  afflictions.  Si  nous 
souffrons,  nous  voulons  que  tout  le  monde  nous  plai- 
gne, et  prenne  part  à  nos  peines;  s'ils  ne  le  font  pas, 
on  se  plaint,  on  s  aigrit,  on  les  traite  dindifférens, 
d'ingrats  et  de  cœurs  mal  placés. 

Amour -propre,  le  dirai -je?  jusque  dans  nos  pré- 
tendues vertus.  Oui ,  nos  actions ,  même  les  plus 
vertueuses  en  apparence,  n'ont  quelquefois  d'autre 
principe  que  notre  amour-propre;  ce  sont  des  arbres  qui 
jettent  de  belles  feuilles ,  mais  dont  la  racine  empoi- 
sonnée ne  produit  que  des  fruits  gâtés  et  maudits  :  car, 
hélas!  que  sont  souvent  nos  vertus,  qu'un  amour- 
propre  plus  déguisé;  la  modestie,  qu'afléctation j  la 
douceur,  que  modération  empruntée? 
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On  s'humilie  quelquefois,  miiis  humilité  feinte  pour 
s'attirer  des  éloges;  on  dit  du  mal  de  soi  pour  en  faire 
dire  du  bien,  comme  on  dil  du  bien  des  autres  pour 
en  faire  dire  du  mal  et  faire  un  retour  favorable  sur 
soi.  Mais  ce  quil  y  a  d'étonnant  et  de  déplorable,  je 
dirois  presque  d'incroyable,  si  on  ne  lavoit  sous  les 
3  eux ,  c'est  qu'on  poite  les  vues  et  les  sentimens  de  son 
amour-propre  jusqu'au-delà  de  la  vie,  jusque  dans  le 
tombeau,  jusque  dans  la  poussière  et  les  cendres  où 
Ion  sera  réduit.  0  homme  mortel!  d'où  viennent  ces 
mausolées  superbes ,  ces  monumens  élevés  à  la  vanité , 
ces  édifices  de  grandeur  jusque  dans  le  centre  même 
de  votre  néant?  N'est-ce  pas  l'amour-propre  qui  les  a 
fait  ériger  pour  vivre  même  après  cette  vie?  iSe  pou- 
vant perpétuer  son  être ,  on  tache  de  perpétuer  sa  mé- 
moire; se  voyant  périr,  on  sauve  ce  qu'on  peut  du 
naufrage ,  et ,  ne  pouvant  vivre  éternellement  dans  le 
monde,  on  cherche  une  immortalité  chimérique  dans 
le  souvenir.  Coupable  et  méprisable  amour -propre 
qui  veut  porter  sa  vanit  j  dans  ses  cendres  !  ver  de  terre 
qui  veut  triompher  dans  la  poussière  1  hommes  super- 
bes qui,  \oulaut  éterniser  leur  nom,  ne  font  qu'éter- 
niser leur  vanité  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  tels  sont  les  effets  funestes  que 
produit  l'amour-propre.  Il  nous  détourne  de  l'amour 
de  Dieu  ;  un  cœur  rempli  de  lamour  de  lui-même  est 
peu  capable  des  impressions  de  l'amour  divm. 

Il  altère  toutes  nos  vertus  et  nous  ravit  le  mérite  de 
toutes  nos  actions.  Un  cœur  qui  rapporte  tout  à  lui- 
même  ^  que  peut-il  attendre  de  Dieu?  Il  nous  fait  com- 
mettre une  infinité  de  fautes  et  de  péchés.  Une  racine 
maudite  que  peut-elle  produire,  que  des  fruits  mau- 
dits? 
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Il  met  clans  nous  un  obstacle  aux  grâces  du  ciel;  un 
cœur  rempli  d'amour-propre  est  une  terre  étrangère 
pour  elles. 

Il  devient  dans  nous  la  soiu-ce  de  mille  inquiétudes 
et  de  mille  chagrins.  Un  cœur  dominé  par  lamour- 
propre  se  dévore  lui-même  par  ses  recours. 

En  un  mot ,  l'amour-propre  est  dans  nos  âmes  une 
tache ,  un  levain ,  une  lèpre ,  une  exhalaison  maligne. 
Que  de  motifs  pour  le  combattre!  En  voici  dans  la 
pratique  le*  moyens  les  plus  salutaires. 

10  Puisque  l'amour-propre  est  un  vice  si  subtil, 
craignons  ses  surprises.  Puisque  c'est  un  vice  si  conta- 
gieux ,  craignons  son  poison. 

2"  Veillons  donc  sur  nous-mêmes,  et  dès  que  nous 
nous  apercevrons  des  mouvemens  de  l'amour-propre, 
réprimons-les  à  l'instant. 

3"  Opposons-lui  des  actes  contraire?  d'humilité,  de 
mortification;  imposons  -  nous  quelque  pénitence, 
quand  nous  nous  surprenons  avoir  agi  par  amour- 
propre,  et  cherchonf=  à  le  mortifier  chaque 'fois  que 
uous  sommes  tentés  de  le  satisfaire. 

4°  Demandons  à  Dieu  son  saint  amour,  seul  capa- 
ble d'étouffer  en  nous  cet  amour  criminel  de  nous- 
mêmes. 

Enfin  pensons  sérieusement  qu'après  le  péché 
ramouTrpropre  est  le  plus  grand  ennemi  de  l'amour 
divin. 

Soyons  convaincus  que,  si  nous  ne  combattons 
notre  amour- propre ,  il  infectera  toutes  nos  actions. 

Soyons  assurés  que,  quand  même  nous  ie  combat- 
trions toute  notre  vie,  il  ne  mourra  qu'avec  nous. 

Espérons  cependant  avec  la  grâce  de  Dieu,  sinon 
de  létoufler  entièrement,  du  moins  de  le  réprimer. 
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Après  tout,  dans  nous  tout  amour -propre  n'est  pas 
condamnable  :  si  nous  nous  aimons  en  Dieu  et  pouii 
Dieu,  cVsr  un  amour  lé^âtime,  mais  ayons  soin  de  Iie^ 
soutenir  tlans  de  justes  bornes. 

PRIÈRE. 

Je  le  comprends,  ô  mon  Dieu!  rien  de  si  opposé  à 
\  otre  saint  amour  que  ce  détestable  amour  de  nous- 
mêmes;  il  se  glisse  dans  toutes  nos  actions,  il  infecte 
toutes  nos  intentions;  et,  après  nous  avoir  enlevé  tous 
nos  mérites,  il  devient  la  source  d'une  infinité  de  pé- 
chés; cependant  à  peine  pensons-nous  à  nous  le  repro- 
cher, beaucoup  moins  à  le  corriger.  Nous  l'excusons. 
nous  le  justifions,  et  nous  ne  gémissons  pas  sur  les 
plaies  mortelles  qu'il  fait  à  notre  âme. 

Eclairez-moi,  ô  mon  Dieu!  pour  m'en  faire  connoî- 
tre  tout  le  désordre;  mais  surtout  armez-moi  pour  en 
réprimer  les  funestes  atteintes.  Hélâs!  je  suis  si  foible 
quand  il  faut  marmer  contre  moi-même;  soutenez- 
moi,  fortifiez -moi  dans  ce  combat,  c'est  pour  votre 
gloire  que  je  l'entreprends;  je  désire  sincèrement  do- 
miner dans  moi  ce  fonds  déplorable  d'amour  d^e  moi- 
même  ,  afin  d  être  plus  en  état  de  vous  aimer  sincère- 
ment, ardemment,  constamment,  et  de  n'aimer  désor- 
mais que  vous,*  selon  vous  et  pour  vous.  Ainsi  soit-il. 


L'Ame  sanctifiée? 
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PRATIQUE 

Sur  les  tentations. 

I  La  tentation  est  une  sollicitation  au  péché.  Cette 
sollicitation  peut  être  intérieure  ou  extérieure ,  selon 
le  principe  qui  la  produit.  Elle  est  extérieure  quand 
elle  vient  de  nos  passions,  de  notre  penchant  naturel 
au  mal,  et  du  fonds  de  dépravation  qui  règne  dans 
nous;  c'est  là  ce  genre  de  tentation  dont  parle  saint 
Jacques,  quand  il  dit  :  uniisquisque  à  concupiscentid 
6uâ  abstractus  et  illectus  (Jac.  i  ).  La  sollicitation  est 
extérieme  quand  elle  vient  par  les  suggestions  du 
dehors,  par  la  séduction  des  objets  qui  tious  envi- 
ronnent et  se  présentent  sans  cesse  à  nous. 

2"  Tout  homme  peut  être  sujet  ajix  tentations;  les 
plus  grands  Saints  y  ont  été  exposes;  il  en  est  peu  qui 
n'en  aient  éprouvé,  souvent  même  durant  bien  long- 
temps. Un  saint  Antohie ,  un  Saint  Paul  et  tant  d  autres 
en  ont  gémi,  et  n  ont  point  été  à  couvert  de  leurs  plus 
violentes  attaques.  ^â 'ci>iu 

3"^  Nulle  tentation  n'est  au-dessus  de  nos  forces  ; 
cela  est  de  foi,  et  la  foi  nous  apprend  quon  a  des 
grâces  pour  surmonter  toutes  les  tentations,  quelque 
longues,  quelque  violentes  qu  elles  puissent  être ,  parce 
que  Dieu  ne  permettra  jamais  que  nous  soyons  tentés 
au-delà  de  nos  forces  :  non  patietur  vos  tentari  supra 
idquod  potestLf  (i.  Cor.  lo).  Grand  motif  de  conso- 
lation et  de  confiance  pour  nous! 

4"  Il  y  a  des  tentations  où  l'on  est  exposé  malgré 
soi ,  malgré  la  vigilance ,  la  précaution  et  la  fuite  des 
occasions,  parce  qu'il  y  a  des  occasions  et  des*dangers 
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qu'il  ne  dépend  pas  de  nous  d'éviter;  mais  il  y  a  aussi 
des  tentations  volontaires  où  Ton  s  expose  librement, 
de  plein  gré,  voyant  le  danger,  oonn<nssaiit  la  foi- 
biesse,  peut-être  même  l'ayant  éprouvée  par  une  triste 
expérience  qui  devroit  les  faire  craindre  et  en  éloigner 
à  jamais. 

5«  Dans  toute  tentation,  il  faut  distinguer  le  senti- 
ment d  avec  le  consentement.  Le  sentiment  ne  dépend 
point  de  nous.  Les  tentations  peuvent  fùre  sur  nou: 
des  impressions  indélibérées  où  le  cœur  et  la  volonté 
n  ont  aucune  part,  dont  on  est  même  affligé  et  aux- 
quelles on  résiste.  En  cela  il  n'y  a  point  de  péché, 
parce  que  la  tentation  n'est  point  nn  péché  par  elle- 
même,  quoiqu'elle  puisse  y  conduire.  Le  péché  n'est 
donc  que  dans  le  consentement  libre  et  volontaire  ;  de 
sorte  qu'il  peut  arriver  que  telle  personne  soit  attaquée 
d'une  tentation  durant  long-temps ,  sans  qu'il  y  ait  du 
péché,  parce  qu'elle  refuse  le  consentement-,  et  cjvlq 
telle  autre  personne  ne  soit  tentée  qu'un  instant,  et 
qu'elle  pèche ,  parce  qu'elle  y  consent.  En  cela  seul 
consiste  TofFense  de  Dieu. 

6^  Il  y  a  des  tentations  où  il  faut  combatitre;  et  il  y 
en  a  où  il  faut  fuir  et  s'éloigner.  Si  une  personne  es,t 
attaquée  dune  tentation  d'oisiveté,  de  paresse,  de 
négligence  dans  ses  devt)irs,  ou  de  vivacité,  de  sensi- 
bilité, damour- propre,  il  faut  qu'elle  s'arme  contre 
elle-même,  contre  ses  passions,  ses  penchans  et  ses 
répugnances  :  le  combat  est  alors  nécessaire.  Mais  il  y 
a  des  tentations  où  le  seul  parti  qu'on  doit  prendre  est 
l'éloignement  et  la  fuite;  telles  sont  les  tentations  qui 
intéressent  la  pureté  du  cœur  et  des  mœurs  :  le  danger 
est  trop  grand  pour  y  rester,  si  on  peut  s'y  soustraire. 
Dans  ces  occasions,  et  sur  ce  point,  nous  sommes  trop 
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foibles  pour  combattre  de  front  et  à  force  ouverte  un 
ennemi  si  dangereux.  L'unique  moyen  de  parer  ses 
traits,  c'est  d'eu  craindre  et  d'en  éviter  les  funestes 
atteintes. 

De  tous  ces  principes ,  il  s'ensuit  que  s'exposer  vo- 
lontairement à  la  tentation,  c'est  présomption,  que 
manquer  de  courage  et  croire  la  tentation  au-dessus 
de  ses  forces ,  c'est  pusillanimité  \  que  succomber  à  la 
tentation ,  quelle  qu'elle  soit,  c'estlpécbé  :  nulle  excuse, 
nul  prétexte  qui  puisse  justifier  devant  Dieu. 

Dieu  permet  les  tentations,  mais  Dieu  ne  nous 
tente  jamais,  parce  que  tenter.,  c'est  vouloir  induire  au 
péché.  Quand  on  lit,  par  exemple,  dans  les  livres 
saints,  que  Dieu  tenta  Abraham  :  tentavil  Deus  Abra- 
ham (  Gènes.  22  ) ,  que  Dieu  a  tenté  les  Saints ,  et  les  a 
trouvés  dignes  de  lui  :  tenta^it  eos,  et  invenit  illos 
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dignos  se  {Sap.  3);  ce  ne  sont  point  là  des  tentations . 
ce  sont  des  épreuves  j  et  c'est  en  ce  sens  que  Dieu 
permet  que  nous  soyons  tentés-,  il  le  permet  dans  ilos 
vues  pleines  de  sagesse.  Les  tentations  nous  sont  sou- 
vent nécessaires,  tantôt  pour  nous  humilier,  tantôt 
pour  nous  purifier,  tantôt  pour  exercer  notre  patience, 
tantôt  pour  ranimer  notre  vigilance,  tantôt  pour  mettre 
à  1  épreuve  notre  courage;  toujours  pour  nous  sancti- 
fier et  nous  perfectionner  dans  le  bien,  en  affermissant 
notre  vertu  par  les  combats  qu  elle  livre  et  Les  vic- 
toires qu'elle  remporte.  Un  pilote  montre  bien  plus 
son  habilité  dans  la  tempête  que  dans  le  calme.  Un 
guerrier  donne  bien  plus  de  preuves  de  son  courage 
dans  le  fort  du  combat  que  dans  les  douceurs  de  la 
paix. 

C'est  ainsi  qu  il  dit  à  Tobie  :  Parce  que  vous  étiez 
agréable  à  Dieu,  il  e*oit  nécessaire  que  vous  fussiez 
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éprouvé  par  la  tentation  :  quia  acccpiiis  eras  Dca , 
necesse  fuit  ut  tentatio  probaret  te  (Tob.  12).  C'est 
ainsi  que  s.iint  Paul  assure  que  la  tentation  contri])ue 
à  l'avancoment  dans  la  vertu  :  faciet  ctiam  cuni  tenta- 
tioiie  proventum  ut  sustinere  possitis.  (  i.  Cor.  10.) 

Dans  la  pratique,  voici  la  conduilie qu'il  faut  tenir  : 
i"  avant  les  tentations,  il  faut,  autant  quil  est  en 
nous ,  les  prévenir,  nous  y  attendre ,  nous  armercontre 
elles-,  surtout  prendre  bien  garde  de  nous  y  exposer 
jamais.  Celui  qui  aime  le  danger  y  périra  infailii])!c- 
nient  :  qui  amat  periculum ,  peribit  in  illo.  [Eccl.  3.  ) 

2°  Dans  la  tentation,  s'élever  à  Dieu,  implorer  son 
secours,  et  ensuite  résister  promptcment,  combattre 
généreusement,  se  soutenir  constamment;  je  dis  ré- 
sister promptement-,  car,  si  dès  le  commencement  on 
ne  se  met  pas  en  défense,  si  on  laisse  prendre  des 
forces  à  Tennemi  et  des  racines  à  la  tentation ,  on  sera 
en  danger  d  être  vaincu  et  de  succomber;  au  contraire , 
si  on  résiste  d  abord ,  l'ennemi  étant  encore  foible ,  on 
remportera  aisément  la  victoire ,  surtout  si  on  combat 
avec  courage  et  qu'on  persévère  avec  constance;  nulle 
tentation  ne  sera  capable  de  nous  ébranler  :  resistite 
fortes  in  fide.  (Petr.  5.) 

3"  Après  la  tentation  surmontée,  il  faut  être  en 
garde  contre  la  vanité,  l'amour-propre,  la  complai- 
sance et  la  fausse  sécurité  ;  ce  seroit  perdre  d'un  côté 
la  victoire  qu'on  vient  de  remporter  de  lautre  :  au 
contraire,  se  tenir  dans  le  sein  de  Thumilité  et  de  la 
défiance  de  soi-même,  rendre  grâces  au  Dieu  des  com- 
bats au  nom  duquel  on  a  triomphé,  et  rapporter  à  lui 
seul  tout  rhonneur  du  ti^iomphe  :  qui  se  existimat 
stare,  viàeat  ne  cadat.  (  i.  Cor,  10.) 

4"  Si  on  avoit  eu  le  malheur  de  succomber  à  la  len- 
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tation,  ne  point  se  laisser  décourager  et  abattre ,  encore 
moins  se  livrer  au  désespoir,  qui  est  le  plus  grand  de 
tous  les  maux  ;  au  contraire ,  se  relever  à  linstant .  re- 
courir au  remède  pour  fermer  la  plaie  ;  rester  dans  cet 
état  de  chute ,  ce  seroit  s'exposer  à  se  perdre  et  à  ne  se 
relever  peut-être  jamais.  Après  tout,  Dieu  ne  veut  pas 
la  perte  ni  la  mort  du  pécheur,  mais  plutôt  quil  se 
convertisse  et  qu'il  vive. 

5"  Dans  la  suite,  éviter  les  occasions,  surtout  celles 
où  Ton  a  eu  le  malheur  de  tomber  j  c'est  un  écueil  qu'il 
faut  craindre  ;  c  est  un  piège  du  démon  dont  il  faut  s'é- 
loigner, La  funeste  épreuve  qu'on  vient  de  faire  Q^t 
une  leçon  bien  triste  en  elle-même,  mais  qui  peut  de- 
venir salutaire  par  ses  suites  en  inspirant  la  vigilance 
et  la  crainte. 

Concluons  pai'  les  moyensqu'on  doit  prendre  contre 
les  tentations,  il  en  est  deux  plus  essentiels  entre  tous 
les  autres. 

La  prière  et  la  vigilance.  C'est  Jésus-Christ  même 
qui  nous  les  recommande. 

Veillez  et  priez,  nous  dit -il,  de  peur  d'être  livrés 
à  la  tentation  :  vigilate  et  orate ,  ut  non  intretis  in  ten- 
îationem  (Matth.  26).  La  prière,  qui  élève  nos  cœurs  à 
Dieu,  pour  implorer  son  secours j  la  vigilance,  qui 
ouvre  nos  yeux  sur  notre  propre  foiblesse  et  sur  les 
pièges  que  le  monde ,  le  démon  et  la  chair  nous  tendent 
sans  cesse.  La  prière  est  la  clef  du  ciel  pour  en  ouvrir 
et  en  attirer  les  trésors.  La  vigilance  est  comme  la  sen- 
tinelle qui  les  garde  dans  nous  et  les  met  à  couvert  de 
surprise.  Souvenons-nous  que  le  démon,  comme  un 
lion  rugissant,  tourne  sans  cesse  autour  de  nous  pour 
chercher  une  proie  et  la  dévorer.  Si  Dieu  ne  nous 
soutient  par  sa  grâce,  si  nous  ne  sommes  attentifs  sur 
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nous-mêmes  par  la  vigilauce,  infailliblement  le  tenta- 
teur, nous  trouvant  sans  défense,  nous  emportera. 
D'ordinaire  ce  n'est  que  notre  diligence,  notre  lâcheté 
et  notre  présomption  «pi  font  son  triomphe. 

A  ces  deux  grands  moyens  ajoutons  encQj['e  Thumi- 
lité,  la  fuite  dos  occasions,  la  fréquentation  des  sacrc- 
raens,  la  pensée,  le  souvenir  des  vérités  éternelles;  en 
un  mot,  tous  les  autres  secours  que  la  religion  nous 
fournit;  et,  aprèi;  avoir  fait  tout  ce  qui  dépend  de 
nous,  craignons  encore  tout  de  nous-mêmes,  et  ne 
nous  rassurons  que  dans  notre  crainte  et  notre  con- 
liance  en  Dieu  seul. 

PRIÈRE. 

Préservez -nous  des  tentations.  Dieu  de  bonté  qui 
connoissez  notre  misère  et  notre  foiblesse;  ou,  si  vous 
permettez  que  nous  soyons  tentés,  ne  souiïi'ez  pas  que 
nous  succombions  à  la  tentation  :  ne  nos  inducas  in 
tentationem.  (Matth.  26).  Vous  avez  permis  au  démon 
de  vous  tenter  dans  le  désert,  pour  nous  consoler  par 
votre  exemple  dans  les  tentations,  pour  nous  montrer 
que  la  tentation  par  elle-même  n^est  point  un  mal; 
mais  en  même-temps  pour  nous  apprendre  quelle  est 
la  nécessité  de  résister  à  la  tentation  et  le  moyen  de 
combattre  le  tentateur.  Aidez-nous  de  votre  secours, 
afin  qu'animés  par  votre  exemple  et  soutenus  par  votre 
grâce ,  nous  sortioiîs  victorieux  du  combat ,  dont  nous 
vous  rapporterons  toute  la  gloire,  et  dont  nous  espé- 
rons le  lîruit  et  la  nécompease. 
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PRATIQUE 

Sur  les  attaches  du  cœur. 

-C^UE  cet  écueil  est  ordinaire!  quil  est  dangereux!  et 
combien  d  âmes,  pour  n'en  pas  connoître  ou  n'en  pas 
craindre  tous  les  dangers ,  y  oait  fait  un  triste  naufrage  ! 
notre  cœur  ayant  un  rapport  nécessaire  à  Dieu,  qui 
est  son  auteur,  se  porteroit  naturellement  à  lui,  s'il 
n'en  étoit  détourné  par  une  infinité  de  liens  qui  lar- 
rêtent  et  qui  le  captivent.  Nous  nous  attachons  à  tout, 
au  monde,  aux  créatures,  à  nous-mêmes,  c'est-à-dire, 
à  notre  satisfaction,  à  notre  intérêt,  à  notre  honneur, 
à  nos  parens,  a  nos  amis,  à  tant  d  autres  objets  où  une 
pente  naturelle  nou^  porte  ,  où  un  attrait  intérieur 
nous  entraîne.  Peut-étie  toutes  ces  légères  attaches  ne 
sont-elles  point  criminelles  en  elle-mêmes;  mais  elles 
le  sont  ou  peuvent  le  devenir  du  moment  qu'elles  dis- 
putent notre  cœur  à  Dieu,  ou  du  moins  qu'elles  far- 
rêtent  et  lempêchent  de  se  porter  tout  entier  à  lui. 

Voici  les  plaies  quelles  lui  font  d'ordinaire,  et  les 
atteintes  qu'elles  lui  portent  :  elles  loccupent,  elles  le 
détournent,  elles  le  partagent,  elles  l'afFoiblissent,  elles 
le  troublent  et  fagitent  ,  elles  l'infectent ,  souvent 
même  elles  le  séduisent  et  le  pervertissent.  O  âmes 
justes,  qui  aspirez  à  la  sainteté,  et  qui  désirez  de  mar- 
cher dans  les  voies  de  la  perfection,  prenez  garde  à 
ces  écueils  où  tant  d  autres  sont  allés  malheureusement 
échouer. 

i^  Les  attaches  trop  naturelles  et  trop  humaines 
occupent  le  cœur.  Combien  de  fois,  sans  quon  s'en 
aperçoive,  a-t-on  le  cœur  occupé,  remp'i  de  ce  qui 
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rattache,  de  ce  qui  lui  plaît!  On  s'y  porte  sans  ré- 
flexion, on  s'y  arrête  avec  plaisir,  on  s'en  entretient 
avec  complaisance;  on  éloigne  ses  scntimens,  et  on  y 
revient;  on  les  éloigne  avec  réflexion,  et  on  y  revient 
par  inclination  et  par  goût.  Que  de  temps  perdu  qu'on 
pouvoit  plus  saintement  employer!  que  d'afFectionf 
détournées  qu'on  dcvoit  saintement  fixer!  car  alors  ce 
cœur  est-il  en  état  de  se  porter  à  Dieu ,  de  s'y  attacher, 
de  s'en  occuper?  Et  cette  occupation  naturelle  et  trop 
humaine  ne  devient-elle  pas  un  obstacle  aux  desseins 
de  Dieu ,  aux  opérations  de  la  grâce,  à  l'attrait  de  l'es- 
prit saint  dans  une  âme ,  en  est-ce  assez  pour  la  crain- 
dre? N'en  est-ce  pas  trop  pour  s'y  exposer? 

2^  Elles  détournent  le  cœur.  La  pente- naturelle  du 
coeur  est' vers  Dieu,  unique  objet  où  il  doit  toujours 
tendre,  unique  terme  où  il  doit  sans  cesse  aspirer; 
mais  toute  affection  naturelle  et  trop  humaine  larrête 
sur  ses  pas ,  souvent  même  elle  le  détourne  de  son  che- 
min ;  elle  Ten  égare  en  le  jetant  dans  des  voies  écartées , 
inconnues,  qui  lui  feront  perdre  la  trace  et  manquer 
la  route.  Cœur  humain!  où  ailez-vous  quand  vous 
n'allez  pas  à  Dieu?  Que  cherchez-vous  quand  vous 
cherchez  autre  chose  que  Dieu?  Malheur  à  vous,  si 
vous  vous  détournez  de  la  voie  !  vous  croirez  marcher 
par  un  sentier  assuré  ,  et  vous  trouverez  quelque 
abîme  où  vous  irez  vous  jeter  et  vous  perdre. 

3^  Elles  le  partagent.  C  est  l'effet  naturel  des  atta- 
ches du  cœur  de  le  partager;  et  ce  partage ,  que  peut-il 
être ,  qu  odieux  à  Dieu  et  dangereux  pour  le  cœur  ? 
Car  enfin  est-ce  un  mal  léger  que  le  partage  du  cœur 
envers  Dieu?  Homme  mortel  et  borné,  votre  cœur  est-il 
trop  grand  pour  lui  en  refuser  quelque  chose?  Dieu  ne 
le  demande-t-il  pas,  ne  le  mérite-t-ii  pas  tout  entier? 
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N'a-t-il  pas  de  quoi  le  remplir  et  le  satisfaire?  En  le 
partageant,  à  qui  le  donnerez -vous?  Bailleurs  igno- 
rez-vous que  Dieu  est  un  Dieu  jaloux ,  qui  veut  tout , 
ou  n'accepte  rien ,  et  qu'enfin  il  a  en  horreur  la  rapine 
dans  1  holocauste?  Loin  du  cœiK  et  de  Dieu  tout  par- 
tage et  toute  réserve.  Envers  Dieu,  ils  tiennent  près-" 
que  lieu  d'un  refus. 

4'  Les  attaches  trop  naturelles  v  ont  plus  loin ,  et  le 
mil  est  encore  plus  grand.  En  partageant  le  cœur, 
elles  lalFoibiissent.  Les  forces  divisées  sont  bien  moin- 
dres ,  et  les  aflt  étions  partagées  moins  ardentes  ;  hélas  ! 
ce  cœur  est  déjà  si  foible,  si  peu  assuré,  si  souvent 
chancelant  envers  Dieu!  et  si  des  attaches  naturelles 
viennent  encore  lafFoiblir,  que  lui  restera-t-il  pour  se 
soutenir?  La  moindre  attaque  du  tentateur  ne  sera- 
t-elle  pas  capable  de  l'abattre  et  de  l'ébranler?  D'ail- 
leiu-s  un  cœur  ainsi  afïoibli,  que  pourra-t-il  pour 
Dieu?  Sera-t-il  en  état  de  prendre  quelque  chose  sur 
lui-même  ^  de  faire  quelque  sacrifice ,  d'ofïrir  quelque 
sentiment  généreux?  Foible,  tiède,  épuisé,  que  pré- 
sentera-t-il,  que  des  victimes  languissantes  et  des  hom- 
mages défectueux?  Ainsi  vous  sert-on j  6  mon  Dieu, 
ainsi  croit-on  vous  aimer. 

5° Elles  troublent  le  cœur,  elles  l'agitent.  C'est  en 
core  un  eftet  ordinaire  et  un  effet  funeste  de  ces  atta- 
ches toutes  naturelles.  Le  cœur,  en  s'attachant  ainsi. 
sent  malgré  lui  qu  il  manque  à  Dieu ,  qu'il  résiste  à  sa 
grâce,  quïl  s'éloigne  de  son  attrait;  ny  eût-il  même 
aue  le  doute,  cen  est  assez  pour  jeter  dans  l'inquié- 
tude ;de  là,  malgré  qu'on  en  ait ,  les  remords ,  les  peines 
secrètes,  les  agitations  intérieures,  cette  syndérèse  de 
cœur  qui  fait  entendre  sa  voix.  On  sent  qu'on  n'est  pas 
envers  Dieu  ce  qu'on  étoit,  ce  qu'on  dewoit  être:  et 
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(  ui  jamais  a  goûté  la  paix  en  résistant  h  Dieu?  Quel- 
que légère  (jue  soit  la  résistance,  si  elle  est  volontaire, 
ne  causcra-t-elle  pas  des  remords?  Et  que  seroit  ce,  si 
le  cœur  n'en  éprouvoit  plus,  et  s'il  étoit  tranfpii,lle 
étant  infidèle?  Non,  mon  Dion,  ne  le  permettez  pas; 
loin  de  les  calmer,  auj;mentez  ses  peines,  et  faites-lui 
comprendre  qu'il  sera  malheureux:  tant  qu'il  sera 
partai;é. 

6"  Ainsi  les  attaches  trop  naturelles  du  cœur  trou- 
blent son  repos;  elles  font  plus  encore,  elles  altèrent 
sa  pureté  et  ternissent  sou  éclat.  Voyez  un  miroir,  le 
moindre  souffle  y  forme  une  tacl>e  :  ainsi  en  est-il  de 
l'àme,  qui  doit  être  l'image  de  Dieu  .  la  moindre  affec- 
tion ti'op  humaine  y  porte  une  obscurité,  une  défec- 
tuosité qui  ne  peuvent  manquer  de  déplaire  à  Dieu  et 
de  blesser  ses  yeux  en  défigurant  son  image.  Une 
épouse  se  préseHteroit-elle  devant  son  époux  chéri ,  si 
elle  avoit  dans  sa  personne  'quelque  chose  de  défec- 
tueux qu  elle  pût  retrancher?  Et  que  seroit-ce  si  e'ie 
avoit  dans  son  cœur  quelque  attache  pour  quelque  autre 
que  lui?  Vos  yeux  seroient-ils  moins  purs,  votre  cœui' 
moinls  sensible,  ô  mon  Dieu!  et  la  tache,  l'obscurité 
que  forment  ces  aiï'ections  trop  humaines,  ii'excite- 
rout-elles  pas  la  jalousie  de  vos  sentimens? 

^«  Elles  séduisent  le  cœur,  et  souvent  elles  le  me":  , 
tent  en  danger  de  se  pervertir.  Hélas!  qu'il  est  aisé  de 
se  laisser  tromper  par  les  sentimens  de  son  cœur!  et 
que  les  sentimens  du  cœur  vont  loin,  si  on  ne  les 
aiTete  !  qu  ils  font  de  chemin  sans  qu'on  s'en  aperçoive  ! 
Arrête-t-on  aisément  des  inclinations  qui  plaisent ,  quF 
flattent?  Peut-on  leur  dire  :  vous  irez  jusque-là,  et  non 
au-delà  ?  Quand  on  est  arrivé  à  un  certain,  point ,  que 
le  pas  est  glissant  !  qu'il  approc' e  du  précipice!  a  au- 
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tant  plus  dangere^Qx  même,  qu'on  ne  s'en  aperçoit  pas 
et  qu'on  s  en  croit  éloigné.  Combien  de  fois ,  sans  qu'on 
le  crût,  le  cœur  a-t-il  été  engagé!  Et  de  rengagement  à 
la  séduction  y  a-t-il  loin?  Est-il  même  aisé  de  bien  dis- 
cerner les  sentimens  du  cœur, de  connoître  le  moment, 
le  terme  précis  où  ils  sont  défendus  ou  permis,  inno- 
cens  ou  coupables ,  surtout  en  certaine  matière  où  rien 
de  délibéré  nest  léger?  O  vous  donc  qui  voulez  sincè- 
rement être  à  Dieu,  défiez-vous  de  vous-même  et  de 
votre  cœur!  Mettez -le  eu  garde  sous  les  yeux  de  la 
vigilance  et  de  la  crainte-,  craignez,  évitez,  prévenez 
toute  affection  trop  humaine ,  et  tenez  pour  maxime 
que  souvent  les  attaches  du  cœur  sont  légitimes  dans 
leurs  commencemens,  deviennent  dangereuses  dans 
leurs  suites,  et  peuvent  être  criminelles  et  funestes  dans 
leurs  effets.  Coml^ieu  qui  ont  commencépar  l'esprit  et 
fini  par  la  chair! 

Après  tous  ces  motifs,  il  en  est  un  supérieur  à  tous 
les  autres  :  c'est  le  grand  et  indispensable  précepte  qui 
nous  est  intimé  :  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu 
de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme  et  de  toutes 
vos  forces.  Si,  comme  nous  le  devons,  nous  désirons 
remplir  ce  précepte  dans  son  étendue ,  que  restera-t-il 
à  notre  cœur  qui  doive ,  qui  puisse  l'occuper ,  le  parta- 
ger ,  disons  mieux ,  qui  ne  soit  capable  de  le  détourner, 
de  le  profaner?  Vous  seul,  ô  mon  Dieu,  \e  remplirez, 
le  posséderez  tout  entier;  en  vous  seul  il  trouvera  le 
centre  de  son  repos  et  de  son  bonheur. 

Aspirons,  ô  mon  âme!  à  ce  saint  et  heureux  déga- 
gement de  cœur  et  d^esprit;  entrons  dans  la  région  de 
la  paix,  cette  véritable  terre  promise  aux  enfans  de 
Dieu  ;  ne  nous  formons  pas  des  chaînes  qu'il  faudroit 
rompre,  ne  nous  préparons  pas  des  regrets  qui  seroient 
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sans  remède.  Délaclions-iiousdc  ce  qu'il  faudra  quitter 
un  jour;  attachons-nous  à  ce  qui  doit  être  permanent 
et  durable.  Formons  lentrée  de  nos  cœurs  k  tout  ce  qui 
n'est  pas  Dieu,  S03  ons  assurés  que  tout  objet  créé  qui 
y  entrera  portera  avec  lui  le  trouble,  l'agitation ,  l'infi- 
délité, les  remords,  tous  les  malheurs;  en  faut-il  tant 
pour  nous  en  dtkacher  à  jamais? 

PRIÈRE. 

Mon  Dieu,  je  reviens  à  vous;  je  ne  veux  m'attacher 
qu'à  vous  seul,  vous  donner  mon  cœur,  tout  mon 
cœur ,  mon  cœur  pour  toujours.  Je  donnerai  aux  autres 
mes  soins,  mon  zèle,  mes  attentions,  mes  biens ,  s'il  le 
faut;  mais  mon  cœur  vous  sera  réservé,  et  ne  sera  que 
pour  vous.  Plus  même  je  me  serai  attaché  aux  créa- 
tures, plus  je  mettrai  mon  cœur  en  garde  contre  leur 
séduction.  Je  irai  que  ce  cœur  à  vous  donner;  c'est  si 
peu  de  chose ,  vous  le  refuserois-je?  Voudrois-je  en  re- 
trancher et  le  partager ,  provoquer  par-là  la  jalousie  de 
votre  cœur,  déjà  irrité  par  mes  injustes  attaches  et  mes 
indignes  partages?  Ne  suis-je  pas  heureux  que  vous 
daigniez  encore  le  recevoir  ce  cœur,  jusqu'à  présent  si 
souvent,  si  criminellement  profané  par  ces  attaches 
tout  humaines,  toutes  naturelles,  peut-être  même 
coupables  et  criminelles?  Je  désire  que  désormais 
vous  y  régniez  seul.  Mais ,  hélas ,  vous  en  connoissez 
l'inconstance,  ô  mon  Dieu!  daignez  le  fixer  dans  votre 
grâce  et  dans  votre  amour.  Il  est  à  vous,  ne  permettez 
pas  qu'aucune  créature  vienne  encore  vous  le  ravir. 
Soyez -en  le  possesseur  et  le  maiti'e,  puisque  vous 
devez  en  être  la  récompense  et  le  terme. 


t'Ame  sanctilif 
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PRATIQUE 

Sur  la  vraie  et  la  fausse  dévotion. 

Il  y  a  beaucoup  de  prétendus  dévots,  et  peut-être  peu 
de  vraie  dévotion  dans  le  monde ,  par  la  grande  raison 
qu'on  met  bien  souvent  la  dévotion  où  elle  n'est  pas, 
et  rarement  où  elle  doit  être. 

En  matière  de  dévotion ,  il  y  a  des  illusions  à  crain- 
dre, il  y  a  des  défauts  à  éviter,  il  y  a  des  caractères 
sacrés  sur  lesquels  il  faut  la  former  et  auxquels  on  peut 
la  reconnoitre. 

Au  sujet  des  illusions,  voici  celles  qui  sont  plus  or- 
dinaires, et  par-là  plus  à  craindre. 

lo  La  dévotion  n^est  pas  seulement  dans  1  extérieur 
et  dans  les  habits;  il  y  a  des  personnes  qui,  pensant  à 
se  donner  à  Dieu,  mettent  toute  leur  dévotion  et  leur 
réforme  dans  l'extérieur  et  dans  les  habits  :  ornemens, 
parure,  étalage,  tout  cela  est  sacrifié;  mais  ce  ne  sont 
là  encore  que  les  feuilles  de  l'arbre  qui  tombent;  il  faut 
qu  il  produise  des  fruits  plus  abondans. 

2^  La  dévotion  ne  consiste  pas  purement  dans  le 
nombre  des  prières  :  on  a  des  prières  réglées ,  des  pra- 
tiques de  piété  fixées  ;  on  y  est  exact  :  offices,  lectures, 
oraisons ,  visites  des  églises ,  les  matinées  entières  pas- 
sées au  pied  des  autels ,  tout  cela  est  grand  ;  mais  si  on 
s  en  tient  là,  tout  cela  est  insuffisant;  c'est  le  sacrifice 
des  lè^Tcs,  Dieu  demande  celui  du  cœur. 

3° La  dévotion  n'est  pas  simplement  dans  les  bonnes 
œuvres;  on  quitte  le  monde,  on  se  prête  à  toutes  les 
[)onne3  œuvres  dune  ville  :  visite  des  malades,  des 
pauvres j  des  hôpitaux,  des  prisons,  tout  cela  est 
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louable;  mais  tout  cela,  sans  riiitériour,  ne  sauroit 
suffire.  Dans  quel  esprit,  dans  quels  motii's  tout  cela 
est-il  pratiqué?  C  est  ce  qui  décide,  cVsl  ce  qui  sanc- 
tiiie. 

4  '  La  dévotion  ne  consiste  pas  uniquement  dans  les 
mortifications  et  les  pénitences  extérieures;  rigueurs, 
macérations,  jeûnes,  abstinences,  pratiques  saintes  et 
nécessaires  sans  doute  à  plusieurs ,  mais  pratiques  dé- 
fectueuses, si  à  la  mortilication  du  corps  on  n'ajoute 
celle  du  caur,  si  le  sacrifice  de  la  chair  n'est  pas  relevé» 
par  celui  de  l'esprit. 

5"  La  dévotion  ne  consiste  pas  entièrement  dans  la 
fréquentation  assidue  des  sacremens  :  se  confesser 
souvent,  s'approcher  souvent  de  la  sainte  table,  se 
nourrir  du  pain  des  angss  plusieurs  fois  le  mois,  la 
semaine;  cela  est  saint,  cela  est  divin,  si  la  prépara- 
tion ,  si  la  vie ,  si  tout  le  reste  de  la  conduite  le  soutient 
et  ranime. 

6r  La  dévotion  ne  coiisiste  pas  même  dans  les  dou- 
ceurs et  les  consolations  que  l'on  goûte  quelquefois 
dans  le  service  de  Dieu;  souvent  elles  nourrissent  pins 
Tamour-pi opre  que  l'amour  de  Dieu;  or  croit  chercher 
Dieu,  et  on  se  trouve  soi-même.  Prenez  garde,  dit 
saint  François  de  Sales,  je  crains  bien  que  vous  ne 
cherchiez  les  consolations  de  Dieu  plutôt  que  le  Dieu 
des  consolations. 

^"  Enfin  la  dévotion  ne  consiste  point  essentielle- 
ment dans  les  choses  sublimes ,  particulières  et  extraor- 
dinaires. Ne  vouloir  imiter  les  Saints  que  dans  ce  qu'ils 
ont  d'extraordinaire  et  d éclatant;  ne  vouloir  aller  au 
ciel  que  par  des  routes  peu  communes,  cest  illusion. 
La  dévotion  nVst  point  une  région  où  il  faille  se  tracer 
de  nouvelles  routes  et  faire  de  nouvelles  découvertes  j 
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ce  n'est  pas  là  marcher  dans  la  voie  ;  c'est  s'égarer,  et 
souvent  se  perdre.  Il  en  est  de  la  dévotion  commp  de 
la  sagesse  :  quiconque  donne  dans  des  excès  s'en 
écarte;  quiconque  en  a  trop  de  l'une  ou  de  l'autre  est 
encore  bien  éloigné  d  en  avoir  assez. 

Désabusons-nous  et  ne  nous  flattons  pas;  c'est  sur 
le  cœur  que  la  dévotion  doit  agir,  et  dans  le  cœur 
qu'elle  doit  résider,  parla  grande  raison  que  la  dévotion 
véritable  et  solide  consiste  essentiellement  dans  le  re- 
noncement à  nous-mêmes-,  c'est-à-dire,  à  se  gêner,  à 
se  captiver,  à  se  contraindre,  à  mourif  à  soi-même  :  je 
dis  renoncement,  et  à  quoi?  à  tout,  si  on  veut  être  vé- 
ritablement tout  à  Dieu.  Pienoncement  à  sa  volonté ,  à 
son  esprit,  à  son  humeur,  à  ses  vanités,  à  ses  viva- 
cités, à  ses  sensibilités,  à  ses  idées,  à  son  propre  sens. 
Renoncement  à  ses  goûts  et  à  ses  dégoûts ,  à  ses  incli- 
nations et  à  ses  répugnances;  sans  cela  vous  aurez  le 
nom  de  la  dévotion,  et  jamais  le  fonds;  vous  en  aurez 
1  habit,  et  jamais  l'esprit,  Le  siège  de  la  dévotion ,  c'est 
le  cœur;  l'aliment  de  la  dévotion ,  c'est  la  croix;  la  vie 
de  la  dévotion ,  c'est  la  mort  à  soi-même  ;  toute  autre 
voie,  au  lieu  de  nous  conduire,  ne  servira  quà  nous 
égarer. 

Voici  donc,  d'une  part ,  les  défauts  qui  déshonorent 
la  dévotion;  et  de  l'autre,  les  sacrés  caractères  qui  la 
rendront  respectable. 

i^  Dévotion  fastueuse  et  declat.  On  veut  paroître, 
se  disth]guer,  faire  parler  de  soi;  on  sonne  de  la  trom- 
pette pour  publier  et  annoncer  ses  bonnes  œuvres  ;  le 
monde  les  célèbre  et  les  canonise  ;  c'est  souvent  toute 
la  récompense  qu'on  doit  en  attendre.  Ayez  une  dévo- 
tion humble  et  modeste,  formée  sur  le  grand  modèle 
que  Jésus-Christ  nous  présente ,  en  disant  :  apprenez 
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(le  moi  que  je  suis  humble  de  cœur  :  rien  de  si  opposé 
à  l'esprit  de  Dieu  que  l'esprit  d'orgueil.  Dieu  résiste 
aux  superbes,  et  donne  sa  gnlce  aux  humbles. 

2°  Dévolion  dissipée,  agitée,  toute  répandue  au- 
dehors.  On  se  prête,  on  se  livre,  on  n'est  point  à  soi; 
est-on  bien  à  Dieu?  Marthe,  Marthe,  vous  êtes  dans 
lagitation  et  le  trouble  ;  pour  éviter  ce  reproche  , 
formez-vous  une  dévotion  intérieure,  et  conservez-la 
dans  le  sein  du  recueillement  et  de  la  retraite,  autant 
que  votre  état  le  permet;  modérez  votre  activité ,  votre 
dévotion  n  y  perdra  rien  ;  la  nature  y  a  souvent  autant 
de  part  que  la  grâce. 

3"  Dévotion  aisée  et  commode.  On  a  quitté  le 
monde,  les  assemblées,  les  spectacles;  on  a  renoncé  a 
tout  ce  qui  étoit  crime  et  excès;  mais  d'ailleurs  on 
cherche  ses  aises,  on  veut  que  rien  ne  manque,  que 
tout  soit  de  goût,  propreté  recherchée,  ameublemens 
de  choix;  en  un  mot,  dévotion  aisée  et  commode; 
est-ce  un  grand  sacrifice  que  l'on  a  fait?  Et  en  quoi  y 
voit-on  Tesprit  de  la  croix  et  du  renoncement?  Ayez 
une  dévotion  pénitente  et  mortifiée,  formée  sur  le 
modèle  de  Jésus-Christ  même  :  souvent  on  se  quitte 
d'un  côté ,  et  on  se  retrouve  de  l'autre  ;  on  croit  avoir, 
quitté  le  monde,  a-t-on  trouvé  Dieu? 

4"  Dévotion  critique,  austère  à  Tégard  des  autres. 
Il  est  des  personnes  qui  ont  à  peine  fait  les  premiers 
pas  dans  la  dévotion,  qu'elles  voudroient^  réformer 
Tunivers  :  on  a  tant  à  réformer  en  soi!  qu  on  commence 
à  exercer  sur  soi  cet  esprit  de  réforme;  ainsi  que  votre 
dévotion  soit  surtout  une  dévotion  douce ,  charitable , 
compatissante.  Rien  de  si  aisé  que  d'imposer  le  fardeau 
aux  autres  et  de  se  faire  grâce  à  soi-imème.  Loin  de 
nous  ces  dévotions  outrées  et  rigides ,  ce  zèle  amer,  cet 
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esprit  de  censure  :  la  charité  n'a  des  yeux  que  pour  les 
ouvrir  sur  ses  propres  défauts,  et  de  cœur  que  pour 
compatir  aux  misères  des  autres. 

5^  Dévotion  trop  vive,  trop  sensible,  délicate  à 
l'excès,  prête  à  prendre  feu  et  à  éclater  à  la  moindre 
occasion.  On  ne  veut  rien  endurer,  on  ne  peut  rien 
souflrirj  la  moindre  chose  blesse,  le  moindi^e  mot  in- 
quiète :  ces  personnes  donneroient  cent  avis  en  un 
jour,  et  n'en  supporteroient  pas  un  dans  le  cours 
^une  année  ;  où  est  la  dévotion  ?  A  peine  y  trouve-t-on 
]a  raison.  Ames  chrétiennes,  n'apportons  pas  dans  le 
sanctuaire  des  défauts  qui  font  gémir  les  Saints,  qui 
scandalisent  les  foibles,  qui  déshonorent  la  piété  :  la 
patience,  la  chanté,  la  douceur  doivent  entrer  dans 
notre  âme  avec  la  dévotion ,  sans  quoi  la  vraie  pieté 
n^y  résideroit  jamais. 

PRIÈRŒ. 

Je  désire  d'être  à  vous,  et  de  vous  servir,  ô  mon 
Dieu!  quel  seroit  mon  malheur  si,  au  heu  d'une  dé- 
votion véritable  et  sincère,  je  n'avois  quune  dévotion 
fausse  et  trompeuse,  sujette  aux  erreurs  et  aux  égare- 
mens!  Eclairez  mes  ténèbres,  dirigez  mes  pas,  con- 
duisez-moi dans  les  voies  droites  de  la  justice  et  de  la 
sainteté.  Je  sens  que  la  vi'aie  dévotion  ;  c'est  la  dévo- 
tion fondée  sur  le  devoir,  c'est  la  dévotion  renfermée 
dans  letat  j  toute  autre  ne  seroit  qu'illusion.  Je  tâcherai 
conc  de  rendi^e  ma  dévotion  solide ,  en  la  faisant  con- 
sister dans  raccomplissement  de  mes  devoirs ,  dans  le 
renoncement  à  moi-même ,  dans  la  charité  envers  les 
autres.,  et  sui'tout  dans  votre  saint  amour;  par-là  ma 
dévotion  sera  agréable  à  vos  yeux 3  elle  sera  édifiante 
pour  le  prochain  j  elle  me  sera  njéritoire  à  moi-m&'me , 
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et  m'obtiendra  la  récompense  que  vous  avez  promise 
à  ceux  qui  vous  servent  et  vous  adorent  en  esprit  et  en 
vérité. 


PRATIQUE 

Sur  la  crainte  de  la  mon. 

Il  y  a  une  crainte  de  la  mort  juste,  raisonnable  et 
chrétienne-,  et  il  y  a  une  crainte  de  la  mort  outrée, 
excessive  et  presque  païenne.  L^une  convient  au  fidèle, 
l'autre  est  injurieuse  à  la  foi. 

Craindre  la  mort  parce  qu'on  a  péché,  et  que  le 
péché  peut  rendre  la  mort  funeste. 

Craindre  la  mort  parce  que  les  jugemens  de  Dieu 
sont  redoutables ,  et  qu'il  faudra  en  subir  un  jour  les 
rigueurs. 

Craindre  la  mort  parce  que  ce  moment  doit  décider 
de  notre  sort  pour  une  éternité  ;  c'est  une  crainte  juste , 
légitime ,  salutaire  j  tous  doivent  l'avoir  ;  et  malheur  à 
une  âme  qui  se  rassureroit  entièrement  sur  ce  point  ! 
ce  seroit  une  présomption  criminelle  et  funeste.  L'a- 
pôtre nous  dit  que  nous  devons  opérer  notre  salut  dans 
la  crainte  et  le  tremblement. 

Craindre  la  mort  surtout  pour  s'y  préparer,  pour 
en  prévenir  les  rigueurs ,  pour  en  sanctifier  les  dou- 
leurs, pour  unir  ses  sentiiUv-rns  à  ceux  de  Jésus-Christ 
même,  qui  a  voulu  éprouver  cette  crainte,  ces  tris- 
tesses, cette  frayeiu';  c'est  une  crainte, non-seulement 
légitime  et  permise ,  mais  sainte ,  nécessaire  et  indis- 
pensable. Malheur  à  toute  âme  qui  refuseroit  d'entrer 
dans  ces  sentimens!  ce  seroit  s'aveugler  et  manquer  à 
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un  des  devoirs  les  plus  essentiels  au  Chi'éiien  qui  con- 
noit  ses  péchés,  ses  engagemens  et  sa  religion. 

Mais  craindre  la  mort  par  un  amour  excessif  de  la 
vie,  qui  ne  nous  est  donnée  qu'en  dépôt,  pour  un 
temps  et  à-  condition  de  la  perdre  un  jour,  et  de  la 
rendre  à  Dieu,  qui  nous  l'a  prêtée  plutôt  que  donnée. 

Mais  craindre  la  mort  par  un  attachement  criminel 
aux  biens ,  aux  plaisirs  de  ce  monde ,  pour  en  jouir ,  ou 
plutôt  pour  en  abuser  plus  long-temps. 

Mais  craindre  la  mort  jusqu'au  point  d'en  éloigner 
la  pensée,  d'en  éviter  le  souvenir  qui  pourroit  altérer 
les  plaisirs  ou  exciter  les  remords. 

Mais  la  craindre  jusqu'à  se  jeter  dans  le  trouble, 
dans  des  agitations,  des  terreurs  excessives ,  jusqu'à  en 
perdre  le  repos,  jusqu'à  n'être,  en  quelque  manière, 
plus  à  soi-même,  jusqu'à  sortir  des  bornes  de  la  rési- 
gnation et  de  la  confiance;  mais  surtout  craindre  la 
mort,  et  avec  cette  crainte,  ne  rien  faire  pour  s  y  pré- 
parer et  vivre  toujours  dans  un  état  de  péché,  et'ne 
cesser  de  se  plonger  dans  le  crime,  et  négliger  entiè- 
rement le  soin  du  salut,  et  sexposer  par-là  à  une  mort 
funeste,  à  un  jugement  redoutable,  à  une  éternité 
malheureuse,  c'est  une  crainte  criminelle,  funeste, 
contraire  à  la  raison,  à  la  foi,  capable  den  étouffer  les 
sentimens,  d'en  éloigner  les  grâces,  d'en  attirer  sur 
soi  tous  les  anathèmes. 

Qu"arrive-t-il  en  effet  par-là ,  et  en  conséquence  de 
ces  sentimens  d'une  crainte  excessive?  C'est  qu'on  se 
jette  dans  une  dissipation  toujours  plus  grande,  une 
négligence  du  salut  toujours  plus  marquée,  un  éloi- 
gnemen.t  toujours  plus  funcâte  de  tout  ce  qui  peut 
rappeler  à  Dieu.  Cest  que,  par  celte  crainte  excessive 
de  la  mort,  on  se  met  hors  d'état  d'y  penser,  d'en  pré- 
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voir  les  suites ,  d'en  prévenir  les  raallicurs.  Hélas  !  n'ar- 
rive-t-il  pas  même,  pour  comble  de  malheur,  que,  par 
la  crainte  outrée  de  la  mort  que  vous  marquez  dans 
une  dernière  maladie,  de  peur  de  vous  alarmer,  ou 
vous  cachera ,  on  vous  déguisera  votre  état  et  votre 
danger,  on  ne  vous  avertira  pas  à  temps,  on  attendra 
à  l'extrémité?  et  vous  mourrez  sans  sacremens,  sans 
secours,  ou  vous  uc  les  recevrez  pas,  ou  vous  les  rece- 
vrez mal;  juste,  mais  terrible  jugement  de  Dieu! 

Ajoutons  encore  :  craindre  la  mort  jusqu^à  en  venir 
à  1  excès  de  certains  Chrétiens  de  nom,  et  païens  de 
cœur,  qui  consentiroient  (peut-on  le  dire  sans  dou- 
leur, et  y  penser  sans  horreur),  qui  consentiroient 
presque  à  n'avoir  point  de  part  au  bonheur  du  ciel ,  s'il 
leur  étoit  permis  de  rester  toujours  sur  la  terre,  pour 
toujours  jouir  de  ses  plaisirs  criminels.  Je  ne  dis  plus 
seulement  c'est  un  crime,  c'est  un  désordre;  mais  un 
aveuglement,  une  malédiction ,  une  horreur,  et  comme 
le  gage  d'une  réprobation  malheureuse* 

Craignons  la  mort,  mais  craignons-la  en  véritables 
Chrétiens,  c'est-à-dire,  en  Chrétiens  pénitens  et  con- 
trits, en  Chrétiens  résignés  et  soumis,  en  Chrétiens 
vigilans  et  prudens. 

Ainsi,  pour  modérer,  rectifier  cette  crainte  exces- 
sive et  outrée  de  la  mort ,  pour  la  sanctifier  même ,  et 
la  rendre  méritoire  pour  le  salut ,  demandons  souvent 
les  grâces  de  nous  y  préparer.  Pensons  que  nous  ne 
sommes  hommes  que  pour  mourir,  et  Chrétiens  qua 
pour  mourir  en  saints.  Accoutumons -nous  à  penser 
souvent  à  la  mort,  à  y  réfléchir  saintement  ;  rappelons- 
en  de  temps  en  temps  le  souvenir;  quelque  titiste, 
quelque  affligeant,  quelque  amer  qu'il  soit,  ne  Févi- 
tons ,  ne  le  rejetons  pas  ;  peu  à  peu  il  s^adoucira  j  inseu- 
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siblement  il  deviendra  moins  amer.  Après  tout ,  c[ue 
nous  y  pensions  ou  que  nous  ny  pensions  pas,  nous 
ne  saurions  l'éviter,  il  faudra  la  subir  un  jour  :  chaque 
^our  elle  avance;  tout  nous  en  avertit,  tout  nous  lan- 
Donce  \  nous  pouvons  en  éloigner  la  pensée ,  mais  nous 
ne  saurions  nous  soustraire  à  ses  coups;  l'arrêt  est 
porté ,  Tarrêt  est  irrévocable  ;  il  faut  tous  mourir ,  et  les 
approches  de  la  mort  seront  même  d'autant  plus  re- 
doutables, qu'elle  aura  été  moins  prévenue  :  au  con- 
traire ,  si  nous  la  préverjons  saintement ,  nous  en 
éviterons  la  surprise,  nous  en  adaucirons  les  amer-J 
tûmes,  nous  er  consacrerons  même  toutes  les  dou-' 
leurs. 

\oulons-nous  donc  prendre  le  moyen  le  plus  effi- 
cace, le  plus  méritoire  d'adoucir,  de  sanctifier  cette 
crainte  naturelle  de  la  mort?  Dès  à  présent  et  souvent 
offions-la  à  Dieu,  et  faisons-en  comme  un  triple  hom- 
mage qui  sera  agréable  à  ses  yeux.  Hommage  de  dé- 
pendance à  la  souveraineté  de  son  être;  hommage  de 
pénitence  pour  expier  nos  péchés;  hommage  d'union 
avec  la  mort  de  Jésus-Christ  même.  Oui,  mon  Dieu, 
telles  sont  les  dispositions  dans  lesquelles  je  désire 
d'entrer,  et  voici  les  sentimens  que  je  forme  en  ce 
moment  devant  vous. 

Je  crains  la  mort,  ô  mon  Dieui  je  suis  pécheur,  j'ai 
sujet  de  la  craindre  ;  mais  je  suis  Chrétien ,  je  dois  vous 
roftrir.  Je  vous  FoiiTe  dès  à  présent ,  malgré  mes  crain- 
tes, mes  terrems,  mes  alarmes,  que  je  vous  conjure 
d'adoucir  et  de  recevoir  même  comme  les  prémices  dç 
moin  sacrifice. 

10  Hommage  de  dépendance.  Dieu  créateur,  qui 
m'avez  donné l-étre  et  la  vie  pour  un  temps,  j'acceptç 
la  mort,  et  je  vo^us  l'offi-e  en  hommage  de  soumission 
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pour  recoiiiioître  la  souveraineté  de  votre  être;  je  le 
sais,  et  vous  lavez  dit,  le  plus  grand  sacrifice  que 
4  homme  puisse  offrir  à  son  Dieu,  c'est  celui  de  la  vie. 
VAyc.  suprême,  vous  m'avez  donné  l'être,  je  l'ai  reçu 
de  vous,  je  le  remets  entfe  vos  mains;  c'est  un  dépôt 
que  vous  m'avez  confié;  je  vous  le  rends.  Il  est  juste 
que  lêtre  créé  et  borné,  par  le  sacrifice  de  lui-même, 
reconnoisse,  honore  l'Être  suprême  en  avouant  son 
néant,  et  rentrant  dans  le  sein  de  la  terre  dont  il  a  été 
formé.  Vous  êtes  1  être  et  la  vie ,  vivez  et  régnez  : 
puissions- nous  un  jour  nous  réunir  à  vous  pour  y 
vivre  à  jamais! 

2''  Hommage  de  pénitence.  Mon  Dieu,  j'accepte  la 
mort  en  punition  de  mes  péchés;  j'ai  abusé  de  la  vie, 
des  sens,  des  biens  que  vous  m'aviez  donnés;  j'accepte 
la  mort  en  expiation  du  mauvais  usage  que  j'en  ai  fait; 
je  consens  que  la  mort  punisse  l'amour  excessif  àr^ 
richesses  en  me  dépouillant  de  tout  ce  que  je  possédois 
en  ce  monde  ;  qu'elle  punisse  Tamour  des  plaisirs  déré- 
glés en  me  privant  de  l'usage  des  sens ,  qui  sont  si  sou- 
vent la  source  des  satisfactions  criminelles;  quelle 
punisse  l'amour  désordonné  des  honneurs, de  la  gloire, 
en  me  les  faisant  fouler  aux  pieds  et  m'ensevelissant  dans 
l'obscurité  du  tombeau  avec  la  poussière  et  les  vers. 
Punition  terrible  !  mais  punition  juste;  je  m'y  soumets 
de  tout  mon  cœur;  que  mon  corps  formé  de  terre  soit 
rendu  à  la  terre;  mais  que  mon  ame,  créée  à  votre 
image,  rentre  dans  votre  sein. 

3^  Hommage  d'union  avec  Jésus-Christ  mourant. 
J'accepte  la  mort  en  union  de  la  vôtre,  mon  adorable 
Sauveur;  vous  êtes  mort  pour  nous;  par  votre  mort, 
vous  avez  voulu  nous  adoucir  les  rigueurs  de  la  mort, 
nous  attirer  les  grâces  d'une  mort  pî»écieuse,  nous 
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donner  l'exemple  d'une  mort  sainte,  nous  inviter  i^ 
mourir  nous-mêmes  avec  vous,  pour  vous  et  comme 
vous  ;  j  accepte  la  mort;  et  quoi  de  plus  juste,  de  plus 
honorable,  de  plus  consolant  pour  moi,  que  de  m  unir 
à  vous  dans  mon  sacrifice ,  de  sanctifier  mon  sacrifice 
par  1  union  du  vôtre,  d'unir  ainsi  mes  peines  avec  vos 
peines ,  mes  angoisses  avec  vos  angoisses,  mes  derniers 
soupirs  avec  vos  soupirs,  ma  mort  avec  votre  mort! 
Dans  ces  sentimens  en  votre  compagnie,  comment 
U"'accepterois-je  pas  la  mort  avec  résignation,  avec 
soumission,  avec  confiance? 

Hélas!  si  nous  étions  véritablement  Chrétiens,  loin 
de  tant  craindre  la  mort,  nous  la  désherions,  nous 
l'attendrions  avec  empressement,  nous  l'accepterions 
avec  joie,  pour  être  plus  tôt  en  état  de  voir  Dieu,  de 
nous  réunir  avec  notre  souverain  bien,  pour  nêtre 
plus  en  état  et  en  danger  de  FoiFenser  et  de  lui  déplaire. 
N'est-ce  pas  ainsi  qu'on  a  vu  tant  de  Saints  désirer  la 
mort,  soupirer  ardemment  après  elle,  regarder  le  jour 
de  leur  mort  comme  le  plus  heureux  de  leur  vie ,  tres- 
saillir de  joie  à  lannonce  de  leur  dernière  heure? 

Sous  ce  point  de  vue,  la  mort,  loin  de  causer  des 
craintes  et  des  alarmes,  ne  devroit-elle  pas  exciter  tous 
nos  vœux  et  tous  nos  désirs? 

PRATIQUES. 

Vouions-nous  ne  pas  craindre  la  mort?  vivons  sain- 
tement. 

Voulons-nous  nous  préparer  à  la  mort?  mourons 
chaque  jom^  à  nous-mêmes. 

Voulons-nous  n'être  point  surpris  par  la  mort? 
tenons-nous  toujours  prêts. 

Après  tout,  quand  le  Seigneur  nous  appellera  à  lui; 
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il  nous  donnera  les  grâces  de  lui  l'aire  ce  dernier  sacri- 
fice, de  soutenir  cette  dernière  épreuve.  Il  est  mort 
lui-mènie  pour  nous  1  adoucir,  et  pour  attirer  de  son 
Père  céleste  les  secours  nécessaires  pour  ce  derniej' 
combat,  après  lequel  nous  entrerons  dans  le  sein  de  la 
paix  immuable  qui  nous  est  préparée. 

PRATIQUE 

Pour  l'avancement  spiritueL 

CoNSi:DERONs  o'abord  les  grands,  les  puissans  motifs 
qui  nous  engagent  à  avancer  sans  cesse  dans  le  chemin 
de  la  perfection. 

i«  Les  desseins  de  Dieu  et  les  vues  de  sa  providence 
sur  nous  ;  car  tels  sont  les  desseins  de  ce  Dieu  de  bonté, 
que  chaque  jour  nous  tendions  à  lui  et  nous  avancions 
dans  les  voies  de  la  sainteté  où  il  nous  appelle'  :  s'arrêter 
ou  se  détourner ,  c'est  manquer  à  l'attrait  intérieur  quil 
nous  presse. 

2"  Tant  de  temps  que  nous  avons  perdu  par  le 
passé,  tant  d^années  inutilement  écoulées  nous  re- 
prochent bien  sensiblement  notre  lâcheté,  et  sont  un 
engagement  bien  pressant'  à  réparer  notre  perte  par 
une  application  plus  constante  à  la  perfection  négligée. 
Quand  un  voyageur  s'est  arrêté  ou  endormi ,  il  se  hâte, 
pour  réparer  sa  négligence.  O  jours  précieux  !  si  vou^ 
aviez  été  saintement  employés ,  quels  trésors  de.  mé' 
rites  n'aurions-nous  pas  acquis  ! 

3°  Les  nouvelles  grâces  que  nous  recevoius  de  Dieu 
chaque  jour  ne  sont-elles  pas  pour  nous  un  motif  bien, 
puissant  de  faire  nous-mêmes  de  nouveaux  progrès, 

JL  Ame  sanolifiée.  ij 
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de  peur  d'ajouter  un  nouvel  ahus  à  celui  que  nous 

avons  déjà  fait  de  ses  grâces? 

4°  Un  grand  motif  dayancer  dans  le  bien,  c'est 
l'oracle  si  souvent  cité,  jamais  assez  médité,  que, 
quand  on  nuance  pas,  on  recule.  Il  est  impossible, 
dans  la  vie  spirituelle ,  de  demeurer  dans  un  même  état. 
Nous  allons  contre  un  torrent  ;  si  nous  ne  faisons  pas 
à  chaque  instant  des  efforts,  bientôt  nous  serons  en- 
traînés. 

5"  Considérons  l'exemple  touchant  et  édifiant  de 
tant  d'clmes  que  nous  voyons  avancer  à  grandes  jour- 
nées dans  le  bien  tandis  que  nous  languissons  dans 
la  négligence;  déjà  élevées  dans  la  voie  de  la  perfec- 
tion, elles  nous  laissent  bien  loin  en  arrière,  traînant 
le  joug  de  mauvaise  grâce;  elles  seront  au  bout  de  la 
course  tandis  que  nous  aurons  à  peine  fait  quelques 
pas  pour  y  entrer. 

6^  Après  tout,  chaque  jour  nous  avançons  vers  la 
fin  et  le  terme  de  notre  vie  ;  il  faut  donc  aussi  chaque 
jour  avancer  vers  la  fin  et  le  terme  de  notre  salut  et  de 
notre  sanctification ,  de  peur  que  la  mort  ne  nous  sur- 
prenne dans  cet  état  de  relâchement,  et  que  nous  ne 
paroissiens  un  jour  devant  Dieu  les  mains  vides. 

Combien  dautres  motifs  nous  engagent  à  avancer 
sans  délai!  le  peu  de  temps  qui  nous  reste  à  vivre, 
l'incertitude  de  la  dernière  heure,  le  grand  ouvrage 
que  présente  la  vie  spirituelle,  la  tranquillité  et  la 
paix  dont  jouissent  ceux  qui  avancent,  le  trouble  et 
les  remords  dont  sont  déchirés  ceux  qui  s  arrêtent,  là 
place  que  nous  occupons  au  lieu  d'mi  autre  qui  âVan- 
ceroit ,  les  grâces  dont  nous  abusons ,  les  craintes  et  les 
alarmes  auxquelles  nous  nous  exposons  au  moment  de 
la  mort,  le  jugement  rigoureux  que  nous  aurons  à 
eubir  un  jour  devant  Dieu. 
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Quels  motifs  et  quelle  impression  doivent-ils  pro- 
duire dans  nous! 

Dans  la  prattquc  ,  voici  les  moyens  d'avancer  daiis 
le  bien,  et  les  marques  auxquelles  nous  pourrons  con- 
noitre  si  nous  avançons  en  ciïlt.  Considérons-les  de- 
vant Dieu,  et  là-dessus  jugeons-nous  nous-mêmes, 
nous  le  connoîtrons. 

i'^  Par  l'aiFoildissemeni  et  la  diminution  des  vices, 
des  habitudes  et  des  passions  qui  régnoicnt  en  nous. 
La  diminution  de  Tamour-propre,  dit  saint  Augustin , 
est  l'augmentation  de  la  charité;  la  charité  parfaite  est 
l'anéantissement  de  tout  amour-propre. 

2"  Par  le  courage  et  la  force  que  nous  éprouvons  à 
surmonter  les  répugnances  de  la  nature  et  tous  les 
obstacles  qui  se  présentent.  A  mesure  qu'on  remporte 
plus  de  victoires^  l'ennemi  s'afFoiblit;  et  quand  il  est; 
afFoiblî,  on  est  en  état  d'en  triompher  plus  aisément 
et  de  remporter  sur  lui  des  victoires  encore  plus  glo- 
rieuses. 

3  '  Par  la  solidité  que  notre  âme  prend  dans  la  pra^ 
tique  de  la  vertu,  lorsqu'elle  ne  se  nourrit  plus  des 
douceurs  sensibles,  et  qu'elle  est  en  état  de  se  sevrei^' 
des  consolations  quelle  chcrchoit  avec  trop  de  goût, 
on  ne  se  plaint  plus  tant  de  ses  peines;  on  ne  rebuta' 
plus  avec  tant  de  répugnance  les  amertumes  du  calice 
quand  Dieu  le  présente. 

4''  Lorsque  l'àme  agit  avec  plus  de  pureté  d  inten- 
tion, qu'elle  se  met  au-dessus  du  respect  humain, 
qu'elle  fait  en  la  présence  de  Dieu  seul  ce  qu'elle  fèroit 
à  la  vue  des  ho^mmes  pour  être  approuvée;  en  un 
mot,  qu'elle  foule  généreusement  aux  pieds  toutes  les 
considérations  trop  humaines. 

5^  Lorsqu'elle  sacquitte  avec  exactitude  des  plus 
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petites  choses,  des  moindres  devoirs,  des  observances 
les  plus  légères,  persuadée  qu'il  n'y  a  rien  de  petit 
devant  Dieu,  et  ne  pouvant  soufirir  qu'il  manque 
(quelque  chose  à  Iholocauste  pour  le  rendre  parfait. 

A  ces  marques  nous  pourrons  connoître  que  nous 
avançons,  sans  quoi  nous  avons  sujet  de  croire  que 
nous  traînons  une  vie  languissante,  désagréable  k 
Dieu,  opposée  à  la  grâce,  dangereuse  pour  notre  salut. 

Sentimens  et  résolutions. 

Il»  De  désir  sincère  et  ardent  d'avancer  dans  le 
bien. 

2°  De  douleur  eide  confusion  d'avoir  si  peu  avancé, 
ou  Imême  reculé  par  le  passé. 

S^'  D  actions  de  grâces  envers  Dieu  de  ce  qu'il  nous 
a  supportés  jusqu'à  présent,  serviteurs  inutiles  (jue 
nous  étions  à  ses  yeux. 

4"  De  propos  efficace  et  de  résolution  ferme  de  tra-} 
vailler  enfin  à  ce  grand  ouvrages  et  de  commencer  dès 
ce  moment  sans  délai,  sans  retour,  sans  partage.  Ne 
vivons  plus  que  de  sacrifices  et  de  privations;  que  dé- 
sormais notre  unique  désir  soit  d'être  à  Dieu,  tout  à 
Dieu,  à  Dieu  pour  toujours. 

Demandons  à  Jésus-Christ,  par  l'efFusion  de  son 
sang  adorable ,  notre  avancement  dans  le  bien ,  le  désir 
sincère  de  notre  perfection ,  la  réparation  du  temps  et 
des  grâces  perdues;  en  un  mot,  une  vie  nouvelle. 

PRIÈRE. 

Dieu  sauveur,  vous  étiez  en  vous-même  la  sainteté , 
la  perfection  essentielle ,  et  vous  paroissiez  aux  yeux 
des  hommes  croître  à  chaque  instant  en  âge  et  en 
sagesse;  bien  éloigné  d'un  si  saint  modèle^  depuis 
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longues  années  je  ne  fais  que  languir  dans  votre  ser- 
vice; loin  d'avancer  dans  le  bien ,  je  m  arrête  à  chaque 
paSj  souvent  niômc  je  recule  et  je  m'é;^arc;  je  perds  le 
temps,  j'aLuse  des  grâces,  je  traîne  lacliement  votre 
joug,  au  lieu  de  le  porter  géiR'reusemcut-,  hélas!  si  je 
venois  h  mourir,  dans  quel  élat  irois  je  paroître  à  vos 
yeux!  Aidez-moi  à  commencer  enfin  le  grand  ouvrage 
de  ma  sanctification ,  que  j'ai  jusqu  à  présent  si  mal- 
heureusement, si  criminellement  négligé;  faites  que 
désormais  je  profite  de  tous  les  momens,  de  toutes  les 
occasions  que  j'aurai  d'avancer  dans  le  bien,  que  je 
marche  à  grands  pas  dans  la  voie  de  la  perfection  pour 
arriver  enfin  à  Ihcureux  terme  qui  doit  en  être  la  ré- 
compense. 

PRATIQUÉ 

Sur  la  feri^eur  dans,  le  service  de  Dieu. 

La  ferveur  est  ime  disposition  intérieure  de  l'âme  qui 
la  porte  à  Dieu  avec  une  sainte  ardeur.  La  ferveur  est 
comme  la  flamme  de  la  charité ,  lame  de  la  dévotion  ; 
la  ferveur  est  le  sentiment  le  plus  digne  de  Dieu,  le 
plus  conforme  à  Fattrait  de  la  grâce,  et  celui  qui  nous 
approche  le  plus  des  intelligences  célestes. 

I.  Les  motifs  qui  nous  engagent  à  la  fen^eur. 

Trois  grands  motifs  doivent  nous  engager  à  une 
sainte  foiTeur  :  la  grandeur  du  maître  que  nous  ser- 
vons ;  la  grandeur  des  grâces  que  nous  recevons  ;  la 
grandeur  des  récompenses  que  nous  attendons. 

i"  La  grandeur  du  maître  que  nous  servons.  Un 

17-     . 
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Dieu  si  saint,  si  puissant,  si  compatissant,  si  liLéral, 
en  un  mot,  si  parfait;  avec  quel  zèle,  quel  empresse- 
ment, quelle  fidélité,  quelle  ardeur  lie  mérite-t-il  pas 
que  nous  lui  consacrions  nos  services  et  nos  sentimens! 
Le  servir  avec  tiédeur,  avec  lâcheté,  avec  négligence, 
ne  seroit-ce  pas  le  mettre  comme  en  parallèle  avec  les 
maîtres  que  l'on  sert  dans  le  monde?  Que  dis -je? 
Hélas!  combien  de  fois  ne  sert -on  pas  le  monde  avec 
plus  d'ardeur  et  d  empressement  que  nous  ne  servons 
le  Seigneur?  Et,  à  la  honte  de  notre  cœur,  ne  pour- 
roit-on  pas  souvent  proposer  le  service  du  monde  pour 
modèle  dans  le  service  même  de  Dieu? 

2"  La  gi'andcur  des  grâces  que  nous  recevons.  Dion 
nous  comble  tous  les  joui^s  de  ses  dons  et  verse  à  chaque 
instant  sur  nous  labondance  de  ses  trésors;  mais,  en 
nous  comblant  ainsi  de  ses  gi'aces ,  qu'est-ce  que  Dieu 
se  propose ,  et  qa'a-t-il  en  vue  ?  Il  a  vou!îu  se  former  des 
âmes  fidèles  qui  missent  saintement  à  profit  ses  célestes 
faveurs;  des  âmes  généreuses  en  état  de  faire  pour  lui 
les  plus  grands  sacrifices;  des  âmes  intérieures  qui, 
uniquement  occupées  de  lui,  n'eussent  plus  à  cœur 
que  les  intérêts  de  sa  gloire;  des  âmes  pieuses  qu'il  pût 
présenter  au  monde  comme  autant  de  m.odèles  dans 
son  service  ;  des  âmes  saintes ,  qui  par  leur  fidélité ,  leur 
dévouement  entier,  le  dédommageassent  des  tiédeurs 
et  des  négligences  de  tant  d'autres  qui  le  servent  si  im- 
parfaitement ;  en  un  mot,  des  îlmes  ferventes,  toutes 
dévouées  à  sa  gloire,  louLes  remplies  et  embrasées  du 
feu  de  son  saint  amour ,  et  dans  elles ,  comme  dit  fa- 
pôtre;  un  peuple  choisi,  une  nation  sainte,  qu'il  s'est 
spécialement  acquise  par  lefi^ision  de  son  sang. 

Telles  sont  les  vues  que  Dieu  s  est  proposées  en 
nous  comblant  ainsi  de  ses  grâces;  or  comment,  sans 
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une  sainte  fencur,  pounions-iious  remplir  dignement 
la  sainteté,  la  sublimité  de  ses  vues?  Languir  dans  urij 
triste  état  de  tiédeur,  ne  seroit-ce  pas  éloufler  dans 
nous  le  germe  sacré  de  ses  grâces  et  enfouir  ce  talent 
précieux. 

3"  La  grandeur  des  récompenses  que  nous  atten- 
dons. Que  nous  serions  heureux ,  si  noscœurs  n  etoienl 
sensibles  qu'au  motif  d'amour  envers  Dieu!  mais  l'in- 
térêt les  louche-,  et  quel  plus  grand  intérêt  que  celui 
que  Dieu  nous  présente?  ego  eromercestua{Gen.  i5). 
Je  serai  moi-même  votre  récompense-,  la  grandeur  de 
votre  courronne  sera  proportionnée  à  la  grandeur  de 
vos  services  et  de  votre  ferveur.  Mes  frères,  disoit  saint 
Bernard,  en  nous  engageant  au  service  de  Dieu,  nous 
promettons  de  grandes  choses  :  ]  magna  promisimus  ; 
mais  de  plus  grandes  encore  nous  sont  promises  :  ma- 
jora  promissa  sunt  nobis. 

De  grands  sacrifices  sont  exigés,  mais  de  grandes 
récompenses  sont  assurées.  Ainsi,  eussions-nous  en- 
core plus  à  soufïrir,  à  sacrifier  dans  le  service  de  Dieu, 
lie  considérons  pas  uniquement  les  peines,  les  afflic- 
tions, les  iépreuves  qu'il  nous  faudra  essuyer  sur  la 
terre  :  levons  les  yeux  vers  la  région  des  vivans ,  voyons 
les  couronnes,  les  sceptres,  les  trônes  qui  nous  sont 
destinés,  et  que  cette  vue  nous  anime ^  nous  enflamme , 
nous  encourage;  souvenons-nous  que  c  est  pour  Dieu, 
avec  Dieu,,  sous  les  yeux  de  Dieu,  et  dans  l'attente  des 
récompienses  de  Dieu,  que  nous  combattons.  Animons- 
nous  donc  d'une  sainte  ferveur;  ne  vivons  pas  comme 
ces  âmes  lâches  en  qui  tout  est  languissant ^  tout  est 
mort  avant  qu'elles  meurent  ;  vivons  de  Dieu,  et  d'une 
manière  digne  de  Dieu. 

A  ces  trois  molifs,  tirés  de  h  grandeur  de  Dieu,  de 
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ses  desseins  sur  nous,  de  ses  récompenses  préparées 
dans  l'éternité,  joignons  les  biens  ineffables  que  [do'-t 
iious  procurer  dès  Cette  vie  même  une  sainte  ferveur. 

II.  Les  aidant  âges  de  la  fen^eur,. 

La  ferveui^  dans  le  service  de  Dieu  est  tout  à  la  fois 
une  source  de  mérites  et  de  vertus ,  une  source  de 
grâces  et  de  bénédictions,  une  source  de  consolations 
et  de  paix.  Que  faut-il  de  plus  à  nos  cœurs  pour  les 
engager  à  cette  sainte  ferveur,  pour  allumer  dans  eux" 
le  feu  céleste  dune  ardeur  toute  sainte  ? 

Premier  avantage.  La  ferveur  est  une  source  de 
mérites  et  de  vertus.  Le  mérite  de  nos  actions  dépend 
surtout  du  motif,  de  lardeur,  de  l'empressement  avec 
lequel  nous  nous  y  portons  :  précieux  avantages  d'une 
âme  fervente. 

Inspirée  par  cette  ferv/îur,  ce  quelle  fait,  elle  le  fait 
saintement,  dans  toute  la  pureté  du  motif,  dans  toute 
la  droiture  de  lintention,  avec  toute  l'ardeur  du  zèle^, 
selon  toute  létendue  de  fattrait  de  la  grâce. 

Pressée  par  cette  sainte  ferveur,  tout  ce  qu  elle  fait, 
elle  le  fait  promptement.  Loin  d'elle  ces  retardemens 
nui  ravissent  à  une  âme  tout  son  mérite;  comme  elle 
n^a  point  de  nuage  qui  lenipêclie  de  connoitre  la  vo- 
lonté de  Dieu,  dr  moment  qu  elle  la  connoît,  elle  l''ac- 
complit;  son  cœur  vole,  sa  main  suit  son  cœ.ur. 

Animée  d'une  sainte  ferveur,  ce  quelle  fait,  elle  le 
fait  généreusement 3  loin  deile  encore  ces  langueurs, 
ces  froideurs,  ces  partages  indignes  d'un  cœur  géné- 
reux. S'il  faut  ofii'ir  quelque  acte  héroïque ,  quelque 
sacrifice  marqué,  c'est  alors  que  tous  ses  sentimens  se 
raniment,  que  toutes  ses  forces  se  réunissent  pour  le 
faire  d'une  manière  digne  de  Dieu  :  non,  elle  nWre 
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point  de  ces  victimes  imparfaites  et  défectueuses;  son' 
cœur  les  désavoue,  elles  blessent  le  cœur  de  son  Dieu. 

Soutenue  par  une  sainte  ferveur,  tout  ce  qu'elle 
fait,  elle  le  fait  constamment-,  loin  d'elle  siu-tout  ces 
vicissitudes,  ces  inconstances,  ces  alternatives  si  ordi- 
naires et  si  funestes  aux  âraes  lâches;  le  propre  de  la 
feiTcur,  c'est  de  conserver,  de  renouveler  de  jour  en 
jour  les  forces  de  1  âme  ;  la  fciTeur  n'est  qu'amour  par- 
fait, et  le  feu  de  l'amour  parfait  ne  languit,  ne  s'éteint 
jamais;  au  contraire,  toujours  dévorée  de  cette  soif, 
ardente  qui  est  la  première  béatitude  de  cette  vie, 
plus  cette  âme  a  fait,  plus  elle  veut  faire;  plus  elle  a 
aimé,  plus  elle  veut  aimer,  et,  oubliant  le  temps  qui 
s'écoule,  elle  ne  vise  qu  à  l'éternité  qui  subsiste. 

Or,  en  agissant  ainsi,  quel  fonds,  quelle  étendue, 
quel  comble  de  mérites  pour  elle  aux  yeux  de  soiii 
Dieu! 

Second  fruit  et  second  avantage  de  la  ferveur.  Elle 
devient  une  source  de  nouvelles  grâces;  et  sur  qui 
Dieu  jettera-t-il  ses  regards  avec  plus  de  complaisance  ? 
Sur  qui  versera-t-il  ses  trésors  avec  plus  d'abondance 
que  sur  des  âmes  fidèles ,  disposées  à  en  faire  toujours- 
le  plus  saint  usage?  sur  des  âmes  reconnoissantes  qui' 
lui  en  témoigneront  sans  cesse  le  plus  juste  retour; 
sur  des  âmes  humbles  qui  en  remporteront  tout  le 
fruit  et  toute  la  gloire  ;  sur  des  âmes  intérieures  qui 
lui  sont  unies,  qui  marchent  en  sa  présence,  qui  ne 
soupirent  qu'après  lui  et  pour  lui;  sui'  dcyS  âmes  fer- 
ventes, en  un  mot,  qui  le  servent  d  une  manière  digne 
lui. 

Ah!  Seigneur,  si  vous  faites  pleuvoir  sur  les  terres 
ingrates  et  stériles,  que  ne  ferez -vous  pas  en  faveur 
des  terres  fertiles  !  Si  vous  faites  lever  votre  soleil  sur 
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les  climats  les  plus  mutiles,  quels  rayons  bienfaisans 
ne  répandrez-yous  pas  sur  les  régions  fortunées  qui 
sont  si  bien  préparées  à  les  recevoir! 

Troisième  avantage  de  la  ferveur.  Elle  est  une 
source  de  consolation  et  de  paix  ;  rien  ne  contribue 
tant  que  la  ferveur  à  nous  rendre  le  joug  du  Seigneur 
moins  pesant,  à  nous  le  rendre  même  doux  et  léger. 
Rien  ne  coûte  quand  on  aime  bien  ;  les  choses  même 
les  plus  pénibles,  les  plus  dui'es,  deviennent  douces  et 
consolantes.  Ali!  cest  qu alors  Dieu  répand  dans  une 
âme  toute  lonction  de  sa  grâce,  et  cette  grâce  divine, 
quelles  impressions  salutaires  fait  -  elle  dans  nous  î 
Tantôt  c  est  une  paix  ineffable,  préférable  aux  plaisirs 
des  sensj  tantôt  une  joie  intime  qui  inonde  lame  de 
ses  douceurs  ;  tantôt  un  calme  profond  qui  désarme 
toutes  les  passions-,  tantôt  une  sainte  confiance  qui  se 
repose  pleinement  dans  le  sein  de  Dieu  même. 

Si  nous  néprouvons  pas  ces  doux  sentimens ,  à  qui 
nous  en  prendre,  quà  nous-mêmes  et  à  notre  tiédeur? 
Rappelons  ces  beaux  jours,  ces  heureux  jours  où  nous 
étions  tout  à  Dieu,  et  où  Dieu  se  communiquoit  si  in- 
timement à  nous.  D'où  vient  que  certaines  âmes  étoient 
autrefois  si  contentes,  si  heureuses?  Tout  les  animoit 
et  les  consoloit;  rien  ne  leur  coùtoit  et  ne  les  arrêtoii; 
les  croix  mêmes  et  les  afflictions  leur  paroissoient 
douces  et  précieuses  :  à  présent  tout  leur  pèse ,  tout 
leur  coûte  et  les  gène;  les  plus  légères  mortincations 
les  effraient,  les  plus  petits  sacrifices  les  étonnent,  tout 
leur  devient  onéreux  et  à  charge  :  ah!  c'est  qu'autre- 
fois, ferventes  et  généreuses,  elles  recueilloient  les 
douceurs  de  la  manne  que  Dieu  lem^  préparoit  dans  le 
désert  même,  et  qu'à  présent,  tièdes  et  languissantes, 
elles  ne  trouvent  que  lamertume  que  leur  ont  distillée 
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leur  tiéckur  et  leur  négligence;  ranimons  donc  tous  les 
scntimens  de  nos  cœurs,  rallumons  dans  nous  ce  feu 
céleste  et  divin,  et  bientôt  nous  éprouverons  ses 
effets  salutaires  :  que  si  Dieu  daigne  nous  éprouver 
encore,  malgré  les  efforts  que  nous  ferons  pour  lui 
plaire,  nous  trouverons  dans  nos  épreuves  mêmes  un' 
fonds  de  consolation  en  les  regardant  comme  une  juste 
satisfaction  pour  les  infidélités  des  enfans  prodigues , 
et  un  moyen  assuré  de  rappeler  les  gtàces  du  père  des 
miséricordes. 

PRATIQUES. 

j"  Faire  toutes  ses  actions  dans  une  grande  pureté 
d'intention. 

2"  Agir  en  tout,  autant  qu'on  le  peut,  par,  le  motif 
de  l'amour  divin. 

3  '  Etre  fidèle  dans  les  plus  petites  choses. 

4"  Promettre  à  Dieu  de  ne  lui  rien  refuser. 

5°  Quand  il  se  présente  quelque  grand  sacrifice, 
quelque  acte  héroïque,  s'y  porter  avec  générosité. 

6°  Penser  souvent  que  la  ferveur  est  le  moyen  la 
plus  court  et  le  plus  assuré  pour  arriver  à  la  per- 
fection. 

PRIÈRE. 

Je  sais,  ô  mon  Dieu!  que  ceux  qui  vous  adorent 
doivent  être  des  adorateurs  en  esprit,  et  que  ceux  qui 
vous  servent  doivent  vous  servir  en  esprit  de  ferveur  : 
spiritu  feri^entesDomino servientcs{Rom.  i2).Hélasî 
à  peine  ai-je  connu  ce  sentiment  :  animez-le  dans  mon 
cœur;  vous  êtes  un  feu  dévorant,  allumez  en  moi  ses 
célestes  ardeurs.  Est-ce  vous  servir  en  Diou  que  de  ne 
montrer  que  lâcheté ,  que  tiédeur ,  r^-je  négligence  dans 
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votre  service?  cest  là  cependant  ce  que  j'ai  été  h  vos 
yeux  jusqu'à  présent  :  comment  les  larmes  abondantes 
ne  coulent-elles  pas  des  miens  !  comment  une  douleur 
amère  ne  brise-t-elle  pas  mon  cœur!  à  peine  dans  tout© 
ma  vie  ai-je  passé  quelques  jours  dans  une  sainte  fer- 
veur. Mon  Dieu ,  oubliez  le  passé ,  mais ,  pour  l'avenir , 
faites  que  je  ne  vive  plus  que  dans  une  ferveur  géné- 
reuse, une  ferveur  constante  qui  puisse  réparer  les: 
langueurs  de  toute  ma  vie  et  me  préparer  à  une  vie: 
immortelle,  qui  ne  s'accordera  qu'à  ceux  qui  auront 
généreusement  combattu  sous  les  étendards  de  la  fer-; 
veur  et  du  saint  amour. 

PRATIQUE 

Sw  le  renoncement  et  la  mort  à  nous-mêmes, 

vxUE  celui  qui  veut  venir  après  moi,  nous  dit  Jésus- 
Christ  ,  renonce  à  soi-même ,  quil  prenne  sa  croix  et 
qu'il  me  suive  :  qui  vult  venire  post  me ,  abneget  se- 
metipsum.  {Luc.  g.) 

Il  est  donc  ^Tai  que  ce  n'est  que  par  un  saint  déta- 
chement de  nous-mêmes  que  nous  pouvons  être  a 
Dieu,  et  par  un  renoncement  absolu  à  tout  que  nous 
pouvons  marcher  à  la  suite  de  Jésus-Christ.  A  cet  ora- 
cle il  en  ajoute  un  second  plus  formel  encore  :  Celui 
qui  ne  renonce  pas  à  tout  ne  sauroit  être  mon  disciple  : 
qui  non  renunciat  omnibus ,  non  potest  meus  esse  dis- 
cipulus.  {Luc.  14.  ) 

A  cette  annonce  d'un  renoncement  si  général ,  les 
âmes  foibles  et  languissantes  tremblent,  s'alarment 
et  s'éloignent;  semblables  à  ces  lâches  Israélites  gui 
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disoient  à  Jésus-Christ  :  dunis  est  hic  sermo....  Les 
âmes  généreuses,  au  contraire,  s'arment  contre  elles- 
mêmes,  s'élèvent  à  Dieu,  et  compteni  sur  le  secours  de 
sa  grâce  ;  c'est  à  elles  seules  que  je  parle ,  les  autres  ne 
sont  pas  capables  de  ces  grands  sentimens. 

Voici  donc  en  quoi  consiste  ce  renoncement,  jus- 
qu'où il  porte  son  étendue,  et  jusqu'où  les  âmes  fidèles 
doivent  porter  leurs  efforts. 

Le  renoncement  absolu  n  est  autre  chose  que  la 
mort  à  soi-même. 

11  faut  souvent  mourir.  Avant  que  de  mourir ,  disoit 
un  grand  Saint,  la  seule  vie  véritable,  c'est  de  vivre 
de  Dieu,  et  on  ne  peut  vivre  de  Dieu  qu'en  se  renon- 
çant soi-même ,  qu'en  mourant  à  soi-même.  Mais  en 
quoi  et  comment?  L'Esprit  saint  le  dira,  la  grâce  le  pré- 
sentera; heureuse  1  âme  qui  voudra  Fenteadve,  et  plus 
encore  celle  qui  s'efforcera  de  le  pratiquer! 

Mouiûr  a  son  propre  esprit,  à  ses  pensées,  à  ses 
yues,  â  ses  retours,  à  ses  réflexions  inutiles. 

Mourir  à  son  cœur,  à  ses  désirs,  à  ses  affections,  à 
ses  attaches  trop  naturelles. 

Mouiir  à  sa  volonté,  à  sa  vivacité,  à  son  indocilité, 
à  ses  résistances,  à  ses  répugnances. 

Mourir  à  ses  sens,  à  ses  goûts,  à  ses  dégoûts,  à  ses 
délicatesses,  à  ses  satisfactions,  à  ses  recherches,  à  ses 
aises.  Le  corps  donne  souvent  la  mort  à  l'âme ,  et  la  vie 
des  sens  étouffe  la  vie  de  l'esprit. 

En  un  mot,  mourir  à  tout;  c'est  la  seule  vie  de  Tâme 
intérieure. 

Selon  ces  principes,  ô  âme  chrétienne!  vous  n'êtes 
pas  encore  morte;  vous  êtes  encore  bien  vivante  a 
vous-même;  vous  le  voyez,  vous  en  gémissez;  mais 
pensez-vous  à  entrer  enfin  dans  la  grande  voie  de  ce 

Il  Ame  îfinctifiée.  l8 
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renoncement  parfait?  Quand  est-ce  que  vous  mourrez 
de  cette  sainte  mort  pour  ne  vi^Te  plus  que  de  la  vie 
véritable?  Aspirez  enfin  à  cette  vie  intérieure^  céleste 
et  toute  divine. 

Pensez  qu'il  reste  peu  de  temps  à  mourir,  et  que 
vous  aurez  l'éternité  tout  entière  pour  vivre;  mourez 
donc  à  tous  les  instans,  afin  que  le  dernier  ne  vous 
trouve  pas  encore  toute  vivante  à  vous-même;  après 
tant  d'années  écoulées,  tant  de  grâces  reçues,  tant  de 
résolutions  formées  et  suivies  peut-être  de  tant  de 
péchés,  d'infidélités,  de  résistances  et  de  délais. 

Sïl  falloit  mourir  à  présent ,  que  de  choses  vivroient 
encore  dans  vous  d  une  vie  toute  natureljle!  il  est  donc 
temps  de  travailler  au  grand  ouvrage  de  cette  mort  in- 
térieure que  Dieu  demande  de  vous;  chaque  moment 
annonce  et  avance  léternité.  Portez-y  vos  vues  et  vos 
désirs;  tout  le  reste  ne  mérite  pas  vos  regards,  ni  ne 
doit  exciter  vos  regrets. 

Fié  flexions  et  propos. 

I"  Ce  renoncement  est  quelque  chose  de  bien  grand, 
de  bien  sublime,  de  bien  pénible;  il  paroît  presque 
au-dessus  des  forces  de  la  nature. 

2"  Il  est  cependant  possible,  puisque  Jésus-Christ 
conseille  et  y  invite  les  âmes.  Combien  de  Saints  l'ont 
généreusement  pratiqué  et  se  sont  ainsi  élevés  au- 
dessus  d'eux-mêmes,  pour  aller  à  Dieu  et  remplir  les 
desseins  de  sa  grâce  sur  eux  ! 

3'^  Il  est  même  absolument  nécessaire,  puisque  le 
même  Jésus -Christ  nous  annonce  expressément  que 
celui  qui  ne  renonce  pas  à  tout  ne  saïu^oit  être  au  nom- 
bre de  SCS  dîscipleâ. 

4''  Ce  renoncement  n'est,  après  tout,  qu'un  renon- 
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cernent  d'esprit  et  de  cœur;  le  reiiouccment  réel  et 
efîectiif  n'est  pas  pour  tous,  il  y  a  diflcrentes  places 
dans  la  maison  du  Père  céleste. 

5"  11  ne  faut  pas  l'entreprendre  tout  à  la  fois,  et 
espérer  de  le  porter  d'abord  à  son  terme-,  on  doit  aller 
pas  à  pas  dans  cette  voie.  Voici  dans  la  prali(_[ue  le 
clicmin  qu  on  peut  suivre. 

1  o  Renoncer  d'abord  à  toutes  les  choses  illicites  et 
défendues.  C'est  le  premier  pas. 

3«  Renoncer  aux  choses  extérieures,  même  per- 
mises, quand  la  nécessité  ne  les  exige  pas. 

3"  Renoncer  aux  sentimens  qui  ont  la  moindre  op- 
position à  la  grâce ,  et  qui  peuvent  mettre  le  moindre 
obstacle  à  la  perfection  et  aux  vues  de  Dieu. 

14''  Renoncer  à  toutes  les  attaches  humaines  et  natu- 
relles qui  occupent  trop  le  cœur,  et  qui  ne  5e  rapportent 
pas  entièrement  à  Dieu. 

0°  Renoncer  même  aux  goûts,  aux  consolations 
que  l'on  peut  trouver  dans  le  service  de  Dieu,  du  moins 
ne  pas  les  rechercher  et  s'y  arrêter;  quand  Dieu  les 
envoie,  les  recevoir  aivec  actions  de  grâces,  mais  les 
lui  rapporter  comme  à  leur  fin ,  et  prendre  bien  garde 
de  se  les  approprier. 

6"  Renoncer  enfin  à  toute  autre  vue ,  à  toute  autre 
pensée,  à  tout  autre  projet,  à  tout  autre  désir ^  quau 
désir  unique  d'être  tout  à  Dieu,  de  ne  vivre  plus  que 
pour  Dieu  par  une  mort  entière  à  soi-même, 

Après  tout,  tout  le  monde  n'est  pas  obligé  à  la  per 
fection  la  plus  sublime  de  ce  renoncement  :  il  est  des 
âmes  qui  y  sont  appelées  ;  elles  doivent  s'efforcer  d'y 
atteindre  ;  les  autres  y  sont  invitées ,  elles  doivent  y 
aspirer,  du  moins  ne  jamais  arrêter  et  borner  dans 
elles  les  impressions  de  la  grâce;  qu^elles  admirent  les 
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jbontés  de  Dieu  dans  les  prodiges  opérés  en  faveur  de 
ces  âmes  généreuses  qui  ont  assez  de  courage  pour  se 
livrer  sans  réserve  aux  opérations  de  l'esprit  saint  : 
Dieu  les  présente  aux  yeux  des  hommes  comme  autant 
de  monumens  qui  annoncent  sa  gloire. 

PRIÈRE. 

O  Dieu  vivant,  principe  de  vie,  qui  avez  daigné 
vivre  et  mourir  pour  nous,  vivez  et  régnez  dans  nous, 
afin  que,  mourant  ici-bas  à  nous-mêmes,  nous  puis- 
sions à  jamais  vi^Tc  de  vous,  avec  vous  et  dans  vous, 
principe  de  tout  bien  et  terme  assuré  de  tous  vos  élus. 

PRATIQUE 

Sur  l'usage  du  Crucifix. 

C'est  un  usage  assez  ordinaire  parmi  les  Chrétiens 
d'avoir  un  Crucifix  à  leur  oratoire. 

Considérons  les  grandes  vérités  qu'il  présente  et  les 
grands  sentimens  qu'il  inspire. 

La  vue  du  Crucifix  nous  fait  connoîtré  quatre  vé- 
rités fondamentales  dans  la  religioni 

i"  Il  nous  apprend  quelle  est  la  grandeur  de  la  jus- 
tice redoutable  de  Dieu,  qui  a  exigé  une  telle  victime 
pour  apaiser  sa  colère ,  pour  réparer  sa  gloire  outragée  5 
comprenons  ce  que  c est  qu'un  Dieu  saint,  un  Dieu 
outragé,  un  Dieu  vengeur-,  combien  il  est  terrible  de 
tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant  et  de  devenir 
l'objet  d'une  justice  à  jamais  vengeresse. 

2"  Il  nous  montre  quelles  sont  la  grandeur  et  l'énor- 
mité  dn  péché  qui  a  armé  la  colère  du  ciel,  qui  a  élevé 
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un  Dieu  sur  la  croix,  qui  a  versé  jusqu'à  la  dcruière 
goutte  de  sou  saug;  en  un  mot,  qui  a  mérité  une  telle 
peine.  Quelle  horreur  ne  doit  pas  inspirer  le  péché,  et 
de  quel  œil  Dieu  doit-il  regarder  une  âme  qui  qn  est 
coupable!  Si  on  le  connoissoit,  le  commcttroit -  on 
jamais?  et  se  consoleroit-on  jamais  de  lavoir  commis? 

3"  La  vue  du  Ci ucifix  nous  l'ait  connoitre  quelle  esi 
la  grandeur  de  l'amour  que  Jésus-Christ  a  eu  pour 
nous  de  vouloir  bien  se  charger  du  poids  de  nos  ini- 
quités, se  rendre  la  victime  de  nos  péchés,  endurer  la 
mort  pour  nous  rendi'c  la  vie,  se  faire  auathème  aux 
yeux  de  son  Fère  pour  nous  réconcilier  avec  lui  :  ô^ 
amour!  en  fut-il  jamais  de  si  grand?  et  par  quel  amour 
pourrons -nous  jamais  répondi'e  à  un  tel  excès  d<^ 
bonté? 

La  vue  du  Crucifix  nous  fait  encore  connoître 
quelles  sont  l'excellence  et  la  dignité  de  notre  âme 
pour  avoii'  été  rachetée  à  ce  prix  et  jugée  digne  d  une* 
telle  rançon.  0  homme,  dit  saint  Augustin,  voulez- 
vous  comprendre  quelle  est  la  dignité  de  ce  qu'un  Dieu 
mourant  a  racheté?  voyez  à  quel  prix  il  Fa  racheté  : 
vis  scire  qiiid  émit?  vide  quanti  émit.  Un  Dieu  sauveur 
voyoit  d  une  part  nos  âmes  en  danger  d'une  damnation' 
éternelle;  et,  de  Fautre,  la  nécessité  de  donner  son' 
sang  et  sa  vie  pour  les  racheter;  il  n  a  point  balancé  y 
et  poui^  le  salut  de  cette  âme  il  a  sacrifié  sa  râ  et  versé- 
son  sang  ;  et  cette  âme  on  la  néglige ,  on  l'expose ,  on  lai 
déshonore ,  on  la  sacrifie ,  on  la  perd ,  et  souvent  pour- 
quoi?.... Où  est  notre  foi?  et  quel  est  notre  aveugle- 
ment !  Image  d'un  Dieu  crucifié ,  en  présentant  de  telles 
vérités  à  nos  esprits ,  quels  sentimens  devez-vous  exci- 
ter dans  nos  cœurs  !  La  vue  du  Crucifix  est  tout  à  la 
fois  pour  nous, 

18. 
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Le  motif  le  plus  puissant  pour  nous  engager  à  dé- 
tester nos  péchés. 

Le  moyen  le  plus  efficace  pour  nous  consoler  dans 
nos  peines. 

Le  modèle  le  plus  assuré  pour  nous  former  à  la! 
prati^jue  de  toutes  les  vertus. 

i*^  Le  motif  le  plus  puissant  pour  nous  faire  détester 
nos  péchés. 

Prosterné  au  pied  de  la  croix,  et  levant  les  yeux  sur 
le  spectacle  qu'elle  me  présente ,  je  dis  à  mon  Sauveur, 
et  à  mou  Dieu  que  je  vois  mourant  :  O  mon  adoratîe 
Sauveur,  qui  vous  a  attaché  à  cette  croix?  Qui  vous  a 
percé  de  tant  de  plaies  et  couvert  de  si  profondes 
blessures?  Il  me  répond  dune  voix  mourante  :  C'est 
toi,  ce  sont  tes  péchés;  mes  souflrances  et  ma  mort 
sont  ton  ouvrage;  c'est  ton  orgueil  qui  a  couronné  ma 
tète  d'épines;  ce  sont  les  regards  coupables  de  tes  yeux 
qui  ont  causé  aux  miens  tant  de  larmes;  ce  sont  tes 
paroles  criminelles  c(ui  ont  abreuvé  ma  langue  d'amer- 
tume et  de  fiel  ;  c  est  la  dépravation  de  ton  coeur  qui  a 
percé  le  mâen  du  glaive  de  douleiu";  c'est  Tamour  dé< 
réglé  de  ton  corps  qui  a  déchiré  le  mien ,  qui  l'a  couvert 
de  plaies  et  de  sang.  O  mon  Dieu!  lui  dirai-je,  cest 
donc  moi,  ce  sont  donc  mes  péchés,  plus  encore  que 
les  bourreaux,  qui  ont  causé  votre  mort?  et  je  ne 
meurs  pas  de  douleur!  et  je  puis  vivre  après  avoir, 
donné  la  mort  à  fauteur  de  la  vie!  Hélas!  je  le  fais 
encore  tous  les  jours;  par  mes  péchés  je  le  crucifie  de 
nouveau.  Mon  Dieu,  grand  nombre  de  réprouvés 
dans  l'enfer  ne  vous  ont  jdmais  ni  si  souvent,  ni  si 
grièvement  offensé  que  moi!  ô  repentir,  venez  briser 
mon  cœur  de  douleur,  arroser  mes  yeux  de  mes  larmes  I 
faites  qu'elles  ne  tarissent  jamais,  etqu^elles  ne  cessent 
de  couler  jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie 
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2^  Le  moyen  le  plus  efficace  pour  nous  consoler 
dans  nos  peines. 

Si  je  considère  mon  Dieu  attaché  à  cette  croix,  de 
quoi  pouiTai-je,  oserai-je  me  plaindre?  Je  souffre,  eî 
que  n'a-t-il  pas  souffert  !  Je  suis  accablé  sous  lo  poids 
de  mes  peines,  et  ne  l'a-t-il  pas  été  sous  le  poidi»  de  la 
croix?  Mes  yeux  sont  noy;  s  dans  leurs  larmes,  les 
siens  sont  noyés  dans  son  sang.  11  étoit  innocent,  et  je 
suis  coupable  ;  il  souffroit  pour  moi ,  et  je  ne  voudrois 
rien  soufli'ir  pour  lui! 

Ml  !  qu'une  à  me  qui  est  au  pied  de  la  croix  y  trouve 
de  douceur  et  de  paix  au  milieu  de  toutes  ses  peines! 
un  martyre  douloureux  et  continuel  a  des  charmeâ 
pour  elle.  O  mon  Dieu!  s'écrie-t-elle,  que  toute  ma 
joi,e,  mon  bonheur  en  ce  monde,  soient  de  soufli'ir 
avec  vous  et  pour  vous;  que  toute  ma  consolation  sur 
la  terre  soit  d'être  privée  de  toute  consolation.  Mon 
Dieu,  mon  amour  est  crucifié,  et  je  pourrois  goûter 
quelque  plaisir  et  me  plaindre  de  quelque  affliction  ! 
Non,  mon  adorable  Sauveur,  quelque  grandes  quelles 
puissent  être ,  l'unique  parole  qui  sortira  de  ma  bouche  j 
luuique  sentiment  qui  se  fermera  dans  mon  cœur j 
sera  celui-ci  :  fiaî.  Et  ne  dois-je  pas  m'estimer  heureux 
en  soufE'ant?  Je  soulFre  avec  mon  Dieu ,  je  souffre  pour 
mon  Dieu,  je  souffre  sous  les  yeux  de  mon  Dieu;  je 
suis  assuré  des  grâces  de  mon  Dieu  en  souffrant;  et 
par  mes  souffiances  j'espère  apaiser  sa  colère,  satisfaire 
à  sa  justice ,  mériter  ses  récompenses  ;  quels  plus  grands 
motifs  de  patience,  de  résignation,  de  consolation 
dans  mes  peines  ! 

3-^  Le  crucifix  nous  présente  le  modèle  le  plus  assuré 
pour  nous  former  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  La 
croix  de  Jésus-Christ,  dit  saint  Augustin,  est  comme 
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une  chaire  sacrée  d'où  il  nous  prêche  et  où  il  enseigne  : 
cathedra  docentis.  Pour  me  former  à  toutes  les  vertus, 
je  n'ai  qu^à  me  placer  au  pied  de  la  croix  et  jeter  les 
yeux  sur  le  grand  modèle  qu'elle  me  présente.  Voilà, 
me  dis-je,  l'auteur  et  le  consommateur  de  la  foi;  c'est 
en  lui  que  je  dois  croire,  cest  lui  que  je  dois  adorer  : 
credo f  Domine.  Voilà  le  grand  motif  de  mon  espé- 
rance ;  en  lui  seul  je  puis  espérer  quelque  part  à  la  ré- 
compense :  in  te  y  Domine,  speravi.  Voilà  celui  qui 
m^a  aimé  jusqu'à  la  mort  ;  par  autant  de  voix  qu'il  a  de 
plaies,  il  me  demande  mon  cœur,  pourrois-je  lui  re- 
fuser mon  amour?  diligam  te,  Domine.  Si  le  souvenir 
de  mes  péchés  me  jette  dans  les  terreurs  et  dans  les 
alarmes,  une  voix  secrète  me  dit  au  fond  du  cœur  : 
Jette-toi  dans  mes  plaies  sacrées;  je  sens  alors  ranimer 
toute  ma  confiance.  Si  je  veux  exciter  mon  cœur  à  la 
contrition ,  j'entends  la  voix  de  mon  Dieu  mourant  qui 
me  dit  :  Ame  insensible,  tes  crimes  m'ont  coûté  tout 
mon  sang ,  et  ils  ne  t'ont  pas  encore  arraché  une  larme. 
Mon  sang  a  brisé  les  portes  de  l'enfer,  et  il  n'a  encore 
pu  briser  la  dureté  de  ton  cœur.  Pour  m'animer  à  la 
mortification  y  à  la  pénitence,  à  la  patience,  je  con- 
sidère mon  Dieu  tout  couvertde  plaies ,  et  je  comprends 
que  je  ne  dois  pas  être  un  membre  délicat  sous  un  chef 
couronné  d'épines. 

Rien  de  si  vrai  ;  pour  parvenir  à  la  véritable  sagesse , 
le  Crucifix  est  le  grand  li\re  qu il  faut  lire.  A lecole  de 
la  croix,  on  appirend  tout.  Si  on  consultoit,  si  on  mé- 
ditoit  bien  ce  livre  de  vie,  on  n'auroit  pas  besoin  de 
prédicateurs,  ni  de  sermons;  et  quel  est  le  prédicateur 
si  éloquent  qui  nous  annonce  avec  tant  de  force  ces 
grandes  vérités?  Heureux  les  pauvres  d'esprit;  heu- 
reux cteux  qui  pleurent  ;  heureux  ceux  qui  souiFrent 
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pcisécutioD.  Malheur  à  vous,  riches;  malheur  à  vous 
qui  vivez  dans  les  joies,  les  plaisirs  de  ce  monde ,  etc.  ; 
que  ce  livTo  est  divin  !  Saint  Antoine  disoit  qu'il  avolt 
toujours  deux  grands  livres  sous  les  yeux  :  la  vue  du 
ciel  pour  y  adorer  les  grandeurs  de  Dieu,  et  limage 
d'un  Dieu  crucifie  pour  y  contempler  ses  V(îrtus  et  les 
imiter. 

PRlÊRE.^ 

Croix  salutaire,  vous  serez  donc  l'écoic  ou  j'irai  me 
former  à  la  pratique  des  vertus,  méditer  les  grandes 
vérités  de  ma  religion ,  me  détromper  des  vanités  de  ce 
monde,  me  consoler  dans  mes  peines,  prendie  les  traits 
de  ressemblance  avec  l'homme  de  'doulem-,  le  grand 
modèle  des  prédestinés.  Et  vous,  adorable  Sauveur, 
accordez-moi  la  grâce  non-seulement  d'avoir  souvent 
votre  image  devant  les  yeux ,  mais  encore  de  la  porter 
constamment  gravée  dans  mon  cœur'. 

PRATIQUES. 

i^  Avoir  toujours  dans  son  appartement  l'image 
d'un  Dieu  crucifié;  plusieurs  en  portent  une  attachée 
à  leur  côté ,  ou  en  secret  sur  leur  poitrine  ;  heureux 
ceux  qui  Font  profondément  gravée  dans  le  cœur! 

2"  Jeter  souvent  les  yeux  sur  cette  image  sacrée  de 
l'homme  de  douleur,  comme  sur  le  modèle  des  prédes- 
tinés. 

3"  Se  prosterner  souvent  aux  pieds  de  son  crucifix, 
baiser  ses  plaies  sacrées  et  sV  réfugier  comme  da'na 
un  asile  assuré. 

4^  Les  vendredis,  pratiquer  quelque  pénitence  à 
son  honneur. 

5"  Dans  les  afflictions,  les  tentations  de  la  vie,  re 
courir  à  ce  Dieu  crucifié  et  soufh'ant  pour  nous. 
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6°  Dans  les  maladies ,  se  recommander  à  Jésus 
agonisant  sur  la  croix;  et  à  la  mort,  remettre  notre 
âme  entre  ses  mains. 

PRATIQUE- 

Pour  le  commencement  de  l'année  j 

Sur  ces  paroles  du  prophète  Isaie  :  Recogitabo  tibi 

annos  meos  in  amaritudine  animœ  meœ.  {^Isa.  38.  ) 

Nous  venons  de  finir  une  année,  en  voici  une  nou- 
velle qui  commence,  peut-être  n'en  verrons-nous  pas 
la  fin;  combien  qui  la  commencent  et  qui  ne  la  fini- 
ront pas!  Si  nous  étions  assurés  de  mourir  cette  année , 
que  ne  ferions-nous  pas  et  que  ne  voudrions-nous  pas 
avoir  fait!  Disposons-nous  à  la  passer  saintement;  en- 
trons dans  les  sentimens  du  prophète,  et  disons  sincè- 
rement avec  lui  :  recogitabo  tibi  annos  meos ,  etc.  Je 
me  rappellerai,  ô  mon  Dieu!  devant  vous,  dans  la- 
mertume  de  mon  coem^,  mes  années  passées. 

Voici  donc  les  grandes  vérités  que  ces  années  pas- 
sées nous  présentent,  et  les  justes  conséquences  que 
nous  devons  en  tirer;  méditons-les  le  reste  de  nos 
jours ,  à  peine  sufiîront-ils  poui^  les  approfondir. 

Première  vérité.  Il  y  a  un  certain  nombre  d'années 
que  nous  sommes  au  monde;  les  uns  sont  déjà  bien 
avancés  dans  leiu"  course  ;  les  autres  ne  font  encore  que 
commencer  lem-  carrière.  Tel  ne  compte  encore  que 
Kes  quinze  ou  les  vingt  années;  tel  autre  voit  déjà  les 
cinquante ,  les  soixante  années  accumulées  ;  c'est 
l'Etre  suprême  qui  nous  a  donné  l'être  et  la  vie  ;  c  est 
une  gi'àce,  c'est  un  bienfait;  il  pouvoit  nous  laisser 
dans  le  néant  et  ne  jamais  nous  en  tirer;  nous  y  avions 
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été  une  éternité;  nous  y  pouvions  encore  rester  une 
une  éternité  tout  entière  plongés  clans  les  ténèbres  de 
ce  néant  sans  jamais  voir  Dieu,  hors  d'étal  de  l'aimer, 
incapables  de  le  posséder.  Dieu  en  a  disposé  autre- 
ment; il  nous  amis  au  monde,  il  y  a  un  certain  nombre 
d'années  que  nous  y  vivons;  y  vivons-nous  pour  Dieu 
qui  nous  y  a  mis? 

Seconde  vérité.  Ces  années  que  Dieu  nous  a,  don- 
nées sur  la  terre  ne  nous  ont  été  donne'es  que  pour 
être  employées  pour  le  ciel,  pour  travailler  à  notre 
salut  et  pour  nous  préparer  à  l'éternité  ;  ce  nest  qu'à 
cette  fin  quelles  ont  été  destinées;  fin  si  nécessaire, 
que  nous  n'avons  jamais  pu  sans  cririie  nous  en  éloi- 
gner un  instant;  et  s'il  y  a  un  instant  où  nous  nous  en 
soyons  éloignés,  c est  une  espèce  de  profanation  du 
temps  que  nous  avons  à  nous  reprocher;  fin  si  néccs^ 
saire,  que  Dieu,  tout  Dieu  quil  est,  n'a  pu  nous  dis-! 
penser  d'y  tendre  sans  cesse;  nous  pouvons  bien  nous 
prêter  aux  occupations  de  la  vie,  aux  affaires  du  temps, 
mais  nous  ne  pouvons  que  nous  y  prêter,  et  non  point 
nous  y  livrar  ;  et  encore  faut  -il  nous  y  prêter  tellement , 
que  leur  dStraction  principale  soit  toujours  pour  le 
ciel ,  et  que  les  affaires  temporelles  soient  toujours  rap- 
portées H  cette  fin  unique  et  essentielle.  Tel  est  Tordre 
de  la  sagesse  de  Dieu,  telle  est  Texcellence  de  notre 
destination,  de  notre  être  et  àe  nos  années;  pouvons- 
nous  ajouter.  Tel  est  fusage  que  nous  en  avons  faif  ? 

Troisième  vérité.  Les  années  passent,  et  passent 
bien  vite.  Hélas  !  le  nuage  que  le  vent  dissipe ,  la  flèche 
qui  vole  dans  les  airs,  l'éclair  qui  brille  un  instant  aux 
yeux ,  et  qui  l'instant  après  disparoît,  ont-ils  un  mou- 
vement plus  rapide?  Qu'est-ce  que  notre  vie?  Vojtz 
cette  fleur,  elle  paroît  le  matin ,  elle  s"épanouil  à  midi , 
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le  soir  elle  se  flétrit  et  n'est  plus  :  voilà  notre  image  ;  tous 
ks  jours  nous  le  disons  nous-mêmes  :  Comme  le  temps 
passe  !  hélas  !  comme  le  temps  passe  !  quand  on  est  au 
commencement  d  une  année,  il  semble  que  cette  année 
ne  finira  jamais;  on  est  au  bout  sans  savoir  comment. 
Quand  on  est  à  lage  de  quinze,  de  vingt  ans,  on  s'i- 
magine qu  une  vie  de  cinquante ,  de  soixante  ans ,  est 
une  carrière  immense);  et  quand  on  y  est  arrivé,  on 
est  tout  surpris  de  voir  comment  elle  s'est  écoulée.  Les 
années,  dit  le  prophète,  prennent  les  ailes  de  laube 
du  jour  et  s'envolent  avec  la  rapidité  des  instans;  tout 
passe,  tout  disparoît,  et  nos  yeux  étonnés  courent  ea 
vain  après  ce  qui  a  disparu. 

Quatrième  vérité.  Quand  ces  années  sont  passées, 
elles  le  sont  pour  toujours;  une  fois  passées,  elles  en- 
trent dans  le  sein  de  léternité,  elles  y  sont  sans  retour. 
C'est  le  terme  où  tout  va  enfin  aboutir;  c'est  le  terme 
où  nous  allcns  tous  nous  réunir;  c'est  1  abîme  où  tout 
doit  être  englouti  pour  toujours,  sans  que  jamais  les 
regrets  et  les  soupirs  puissent  ramener  les  années  et 
les  rappeler;  on  peut  bien  en  rappeler  l'idée  et  le  sou- 
venir, mais  jamais  la  possession  et  Fusagefreur  cours 
est  fini,  nous  faisons  le  nôtre,  chacun  vise  et  tend  à 
son  terme;  elles  au  néant,  et  nous  à  l'éternité;  leur 
cours  est  prompt,  et  leur  perte  est  irréparable.. 

Cinquième  vérité.  Parmi  ces  années  qui  passent,  il 
y  en  a  une  qui  sera  pour  nous  la  dernière,  cela  est 
constant;  il  y  en  a  une  que  nous  commencerons  et  que 
nous  ne  finirons  pas;  au  commencement  de  cett;e 
amiée,  vous  souhaitez  aiTx  autres,  on  vous  souhaitera 
à  vous-même  une  heureuse  année ,  suivie  d'un  nombre 
d'années;  et  Dieu, du  haut  du  ciel  dira  ;  Non,  c'est  pour 
\  oiis  lu  dernière.  Au  commencement  de  cette  année , 
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on  aura  des  vues,  des  projets;  on  dira,  comme  on  fait 
d'ordinaire  :  Cette  année  je  ferai,  je  dirai,  etc.  Dieu, 
souverain  arbitre  de  notre  sort,  du  haut  du  ciel,  dira  : 
Non ,  vous  ne  ferez  ni  ceci ,  ni  cela ,  vous  mourrez.  On 
dira  :L  année  qui  vient, etDieurépondra:  Arrêtez, pour 
TOUS  ce  n'est,  pas  Tannée  qui  vient,  c'est  1  éternité-,  il  y 
a  une  année  où  cela  arrivera,  cela  est  certain.  Vérité 
terrible,  mais  vérité  constante!  Que  doit-elle  produire? 
Qu'a-t-elle  produit  dans  nos  cœurs  et  dans  notre  con- 
duite? A-t-elle  même  fait  le  sujet  de  nos  réflexions? 


REFLEXIONS. 


Je  reviens  sur  mes  pas,  je  reprends  toutes  ces  vé- 
rités, je  me  les  applique  à  moi-même;  et  dans  cette 
application  quel  fonds  immense  de  réflexions!  quelle 
soiu-ce  inépuisable  de  conséquences  ! 

Il  y  a  donc  un  certain  nombre  de  jours  que  je  suis 
sur  la  terre ,  un  cercle  d'années  que  je  vis  en  ce  monde  ; 
ces  années ,  où  sont-elles?  Que  sont-elles  devenues  ? 
Que  m'en  reste-t-il?  Ces  années  ne  m'ont  été  données 
que  pour  le  ciel;  quel  usage  en  ai-je  fait?  A  quoi  ont- 
elïes  élc  employées?  Durant  ces  années,  qu'ai- je  fait 
pour  Dieu?  Qu'ai-je  fait  pour  le  salut  de  mou  âme  ' 
Cependant  ces  années  sont  passées,  et  passées  bien 
rite,  sans  rien  laisser  que  les  vestiges  du  souvenir  et 
la  profondeur  du  regret.  Hélas!  Seigneur,  quelles  ont 
été  mes  années!  puis-je  y  penser  sans  en  être  touché? 
Années  stériles  passées  dans  le  néant  et  la  vanité  ; 
années  inquiètes  passées  dans  le  trouble  et  l'agitation 
des  affaires;  années  profanes  passées  dans  les  amuse- 
inens  et  les  illusions  de  la  vie;  années  criminelles  per- 
<-ues  dans  l'aveuglement,  les  égaremens,  les  excès. 
Parmi  tant  dannées,  y  pn  a-1-il  une  seul  qui  ait  été 
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passée  bien  saintement  selon  Dieu?  O  tristes  années  ! 
o  jours  couverts  de  nuages  ! 

Parmi  les  années  qui  passent ,  il  y  en  a  une  qui  sera 
pour  nous  la  dernière-,  quelle  sera  cette  année?  Quelle 
est  Tannée  qui  portera  le  coup,  qui  terminera  la  car- 
rière? Quand  cette  année  viendra,  dans  quel  état 
serons-nous?  En  quel  temps  de  la  vie?  en  quel  lieu  de 
la  terre?  en  quel  état  de  conscience?  dans  quelles  dis- 
positions devant  Dieu?  Terribles  vérités!  mais  respec-; 
table  nuage!  arrêtons-nous  sur  le  bord  de  Tabime, 
craignons  d'interroger  le  Seigneur;  peut-être  pour 
toute  réponse  nous  feroit-il  entendre  ce  terrible  oracle  : 
A  rbeure,  au  moment  où  vous  y  penserez  le  moins  : 
(]iid  hord  nonputatis. 

Que  nous  reste-t-il  donc,  si  ce  n'est  d'entrer  dans 
les  sentimens  du  prophète  pénitent ,  et  de  dire  ayec 
crainte  et  tremblement  comme  lui  :  recogitabo  tibi 
annos  meos,  etc. 

PRIÈRE. 

Me  voici,  ô  mon  Dieu!  prosterné  au  pied  du  troue 
de  votre  majesté  pour  vou5  faire  une  amende  honora- 
ble de  labub  que  j  ai  fait  de  mes  années  et  de  toute  ma 
vie  :  recogitabo.  Oui,  grand  Dieu,  c'est  par  mes  gé- 
missemens  et  nxes  soupirs,  plus  que  par  mes  paroles, 
que  je  vous  le  dis;  c  est  dans  la  douleur  et  dans  l'amer- 
tume de  mon  âme  que  je  les  regrette,  que  je  les  déplore 
ces  années,  ces  tristes  années  de  ma  vie;  je  voudrois 
les  noyer  dans  mes  larmes ,  les  expier  dans  mon  sang  : 
in  amaritudine.  Et  à  qui  donnerois-je  mes  regrets,  à 
qui  consacrerois-je  mes  soupirs,  si  ce  n'est  au  triste 
souvenir  de  ma  vie?  annos  meos.  C'étoient  des  années 
d'égarement,  d'aveuglement,  de  désordre;  mais,  dès 
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ce  moment  je. le  promets,  ce  seront  vos  années,  des 
années-de  pénitence,  d'expiation,  de  sacrifice-,  et  dès- 
lors,  je  Tcspèrc  de  votre  part,  ce  seront  des  années  de 
grâce, de  salut, de  bénédiction ,  c  est-à-dire ,  des  années 
iiouvelies  qui  pourront  me  disposer  à  une  éternité 
bienheureuse.  Tels  sont  les  sentimeas  que  je  forme, 
et  les  résolutions  que  je  prends  en  commençant  cette 
année  ;  j  espère  la  passer  plus  chrétiennement  que  celles 
qui  se  sont  écoulées ,  afin  que ,  si  elle  doit  être  la  der- 
nière  de  ma  vie,  elle  soit  du  moins  la  pbis  sainte;  que 
si  elle  doit  être  en  effet  la  dernière ,  je  vous  offre  dès  à 
présent  mon  sacrifice  :  ô  mon  Dieu!  daignez  l'accepter 
et  agréer  1  hommage  que  je  vous  en  fais;  heureux  si 
mes  années  n'avoient  été  employées  qu  a  vous  servir  et 
à  vous  aimer! 
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PRATIQUE 

Pour  le  temps  de  V Aident  et  du  Carême. 

Quoique  tous  les  temps  soient  des  temps  de  salut  et 
de  grâce,  et  que  dès-lors  ils  doivent  tous  être  consacrés 
à  la  piété  et  à  la  sainteté ,  il  y  a  cependant  dans  le  cours 
de  Tannée  certains  temps  particuliers  qui  exigent  de 
nous  des  sentimens  encore  plus  saints  et  plus  inté- 
rieurs ;  tels  sont  les  temps  de  Favent  et  celui  du  ca- 
rême; temps  précieux,  à  raison  des  grands  mystères 
auxquels  on  se  prépare  pour  être  en  état  de  les  célé- 
brer et  de  recevoir  les  grâces  plus  abondantes  que  Dieu 
répand  sur  le  cœur  des  Fidèles  saintement  préparés. 

Le  temps  de  Lavent  est  un  des  temps  les  plus  salu- 
taires de  toute  Fanniée. 
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L'Eglise  commeDce  par-là  son  année;  elle  la  com- 
mence pour  annoncer  le  grand  jour  du  jugement  aux 
Fidèles.  L'Eglise  se  dispose  et  engage  ses  enfans  à  se 
disposer  à  recevoir  un  Dieu  naissant,  prêt  à  venir  au 
monde  pour  le  racheter.  On  est  alors  sur  le  point  de 
iînir  une  année  et  d'en  commencer  une  nouvelle  qui 
sera  peut-être  la  dernière  de  notre  vie.  (Jue  de  motifs 
de  sanctifier  le  temps  de  Favent! 

Le  temps  du  carême  est  encore  plus  précieux  pour 
lies  Fidèles  qui  ont  Tesprit  de  la  foi.  L'Eglise  l'a  établi 
pour  offrir  à  Dieu  par  la  pénitence  une  partie  de 
l'année,  pour  engager  ses  enfans  à  monter  sur  le  Cal- 
vaire, et  à  suivre  Jésus-Christ  qui  se  dispose  à  al'er 
ofïrir  le  grand  sacrifice  de  notre  rédemption.  Enfin  le 
carême  est  destiné  à  préparer  les  Fidèles  au  saint 
temps  pascal,  et  à  rempHr  alors  saintement  le  devoir 
de  la  Pyque. 

Que  de  saintes  pratiques  l'Eglise  ne  consacre-t--elle 
pas  à  cette  intention!  jeûnes  de  préceptes,  ornemens 
lugubres  des  autels ,  parole  de  Dieu  distribuée  plus  fré- 
quemment aux  Fidèles,  tant  d'autres  saints  exercices 
employés  à  la  piété. 

Si  nous  voulons  entrer  dans  les  sentimens  et  l'esprit 
de  lEglise ,  le  temps  de  lavent  et  du  carême  doit  être 
tout  à  la  fois  : 

Un  temps  de  recueillement. 

Un  temps  de  pénitence. 

Un  temps  de  prières.    . 

Il  deviendra  alors  un  temps  de  bénédiction  et  de 
grâces. 
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I.  Temps  de  recueillement. 

C'est  la  première  disposition  où  nous  devons  entrer 
durant  ce  saint  temps,  ç'est-à-dire,  rentrer  en  nous- 
mêmes,  vivre  d'une  vie  plus  retirée,  méditer  les  grandes 
vérités  de  la  religion,  nous  occuper  des  ççrands  objets 
de  la  foi .  et  alors  nous  retirer ,  autant  qu  il  est  en  nous , 
de  la  disipation ,  du  tumulte ,  des  assemblées ,  des  spec- 
tacles du  mondes  faire  quelques  saintes  lectures,  con- 
formes au  temps  -,  en  un  mol,  vivre  dans  un  esprit  plus 
intérieur ,  plus  recueilli  ^  plus  uni  a  Dieu ,  plus  détaché 
du  monde  et  de  nous-mêmes;,  tels  sont  les  sentimens 
que  la  foi  dem-ande,  que  la  piété  inspire,  que  la  grâce 
consacre. 

H.  Temps  de  pénitence. 

Les  sentimens  doivent  être  animés  et  soutenus  par 
les  oeuvres,  et  surtout  par  les  œuvres  de  pénitence; 
faites  de  dignes  fruits  de  pénitence,  nous  dit  1  Esprit 
saint  :  facite  fructus  dignos  pœnitentiœ  {Luc.  3). 
L'église  nous  annonce  dans  lavent  ce  que,  dans  le 
désert,  saint  Jean  annonçoit  à  tout  Israël,  le  bap- 
tême de  la  pénitence;  il  lannonçoit  par  son  exemple 
bien  plus  encore  que  par  ses  discours,  vêtu  pau- 
vrement, couehant  sur  la  dure,  essuyant  toute  la  ri- 
guem^  des  saisons.  Dieu  n'en  demande  pas  tant  de  nous; 
mais  enfin  ne  devons-nous  pas  tâcher,  durant  ce  saint 
temps,  de  pratiquer  quelque  pénitence  dans  notre  état 
et  selon  notre  état;  par  exemple  ; 

Nous  prescrire  chaque  jour  certain  nombre  d'actes 
de  mortification. 

Offrir  à  Dieu  quelque  sacrifice  plus  marqué. 

Nous  priver  de  bien  des  choses  qu'on  s'accorde  trop 
aisément. 
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Consacrer  quelque  aumône  en  expiation  de  ses 
péchés. 

Plus  de  simplicité  dans  les  habits ,  de  frugalité  dans 
les  repas,  de  privations  dans  les  amusemens,  tels  se- 
roient  les  moyens  de  préparer  les  voies, du  Seigneur, 
selon  le  conseil  du  prophète  :  parafe  viam  Domini. 
(  Matth.  26.  ) 

En  carême  surtout,  observe  religieusement  le  jeûne 
prescrit  par  l'Eglise. 

S'imposer  quelque  autre  pénitence  volontaire. 

Entendre  assidûment  la  parole  de  Dieu  qu'on  an- 
nonce, et  ne  pas  tant  écouter  les  prétextes  pour  s'en 
dispenser. 

Se  préparer  de  bonne  heure  à  la  participation  des 
sacremens  pour  remplir  le  devoir  pascal. 

Ceux  qui  ne  se  sont  pas  confessés  depuis  un  temps 
plus  éloigné  ne  doivent  pas  attendre  à  la  fin ,  mais  à 
l'entrée  du  carême,  pour  commencer  ce  grand  ouvrage 
trop  long-temps  différé. 

Toute  la  semaine  sainte  doit  être  passée  dans  les 
exercices  de  religion  et  de  piété  ;  assister  aux  offices 
divins  j  visiter  les  églises,  secourir  les  pauvres,  etc. 

III.  Temps  de  prières. 

Elles  doivent  alors  être  plus  fréquentes  et  plus  fer- 
ventes. 

Rien  de  si  beau,  de  si  touchant,  de  si  admirable 
que  les  prières  de  l'Eglise  durant  ce  saint  temps  \  tout 
oe  qu'il  y  a  de  plus  grand ,  de  plus  sublime  dans  les 
prophètes  et  dans  l'évangile ,  est  présenté  par  1  Eglise 
aux  Fidèles  j  elle  oblige  ses  ministres  eux-mêmes  à  un 
office  plus  long. 
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Pour  entrer  dans  cet  esprit  de  prière  conforme  à 
celui  de  TEglise  : 

En  Avent ,  on  peut  réciter  les  litanies  du  saint  nom 
de  .Jésus. 

Il  y  a  des  âmes  saintes  qui  disent  tous  les  jours  neuf 
fois  le  Terhuni  caro  factum  esty  ou  neuf  fois  le  Gloria 
Paîriy  etc. ,  pour  honorer  les  neuf  mois  que  le  Verbe 
a  été  dans  le  sein  de  Marie. 

D'autres  récitent  tous  les  jours  neuf  fois  YAi^e, 
Maria,  etc. ,  à  1  honneur  de  cette  divine  mère. 

En  carême ,  on  peut  réciter  chaque  jour  ,  ou  les 
psaumes  de  la  pénitence  en  entier ,  ou  seulement  le 
Miserere,  pour  demander  l'esprit  de  pénitence  et  de 
componction;  le  Vexilla  régis,  à  l'honneur  de  la  croix 
et  de  la  passion  de  Jésus-Christ. 

En  un  mot ,  offrir  les  prières  que  chacun  peut  choi- 
sir selon  son  goûl  et  sa  dévotion. 

Enfin  on  peut  faire  de  saintes  lectures ,  par  exem- 
ple, dans  le  livre  admirable  des  souffrances  de  Jésus, 
on  autres  livres  remplis  de  l'esprit  de  Dieu. 

Les  saints  temps  de  Tavent  et  du  carême  ainsi  con- 
sacrés par  la  prière,  le  recueillement  et  la  pénitence, 
seront  infailliblement  pour  nous  des  temps  de  salut  et 
de  grâces;  par -là  nous  entrerons  dans  l'esprit  et  les 
sentimens  de  l'Eglise  ;  nous  nous  disposerons  aux 
grands  mystères  qu'eUe  doit  célébrer,  et  nous  aurons 
part  aux  bénédictions  til^ondantes  que  Dieu  répand 
alors  sur  les  âmes  saintement  disposées. 

Prière  pour  le  temps  de  l'Agent. 

Dieu  tout -puissant,  voici  les  temps  précieux  que 
votre  apôtre  nous  annonce,  des  temps  favorables,  des 
jours  de  salut  où  nous  allons  célébrer  le  grand  cl  inef- 


5124  L'AME  SANCTIFIEE, 

.fable  mystère  de  votre  naissance  dans  Tunivers;  c'est- 
là  votre  premier  avènement  dans  ce  monde  ;  vous  y 
venez  en  qualité  de  Sauveur  et  de  Rédempteur  de  nos 
âmes;  vous  y  viendrez  un  jour  en  qualité  de  juge  sou- 
verain des  vivans  et  des  morts.  Ce  premier  avènement 
est  un  avènement  de  miséricorde  et  de  grâces.  L'Eglise 
invite  tous  ses  enfans  à  s'y  disposer  ;  je  désire  de  tout 
mon  cœur  d'y  avoir  part  et  de  me  mettre  en  état  de 
les  recevoir;  daignez  vous-même  préparer  mon  cœur. 
De  ma  part  ,  je  vais  tâcher  d  entrer  dans  l'esprit  de 
l'Eglise  durant  ce  temps;  autant  quil  sera  en  moi,  je 
vivrai  avec  plus  de  recueillement^  déloignement  du 
monde,  d'esprit  intérieur;  j'entrerai  surtout  dans  les 
sentimens  de  pénitence  et  de  componction.  Je  vous 
ollrirai  chaque  jour  Ihommage  des  prières  qui  me  sont 
réglées;  jlionorerai  vos  auéantissemens,  je  vous  ado- 
rerai dans  le  sein  de  votre  divine  Mère.  Dans  ces  dis- 
positions, j'espère  avoir  part  à  labondance  des  grâces 
que  vous  venez  répandre  dans  l'univers,  afin  que, 
quand  vous  viendrez  naître  dans  le  monde ,  vous  puis- 
siez naître  dans  mon  cœur  et  me  donner  une  nouvelle 
vie. 

Prière  pour  le  temps  de  Carême. 

De  quels  sentimens  pourrois-je  être  pénétré  durant 
ee  saint  temps ,  ô  mon  Dieu  î  si  ce  n'est  des  sentimens 
de  componction  sur  mes  péchés  et  de  douleur  sur  vos 
souârances?  Vous  vous  disposez  à  monter  sur  le  Cal- 
vaire pour  y  répandre  votre  sang,  y  mourir  sur  une 
croix,  et  y  consommer  le  grand  ombrage  de  la  rédemp- 
tion. C^est  moi,  ce  sont  mes  péchés  qui  vous  ont  atta- 
ché à  la  croix,  qui  ont  versé  votre  sang  et  causé  votre 
mort;  pénétré  de  cette  triste  pensée,  pourrois-je,  ô 
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Dieu  saint,  pourrois-je  m'occuper  d'autres  sentimens 
que  de  ceux  de  ma  douleur?  pourrois-je  me  livrer  à  la 
dissipation,  aux  amusemcns,  aux  folles  joies  de  ce 
monde,  et  perdre  de  vue  le  souvenir  de  mes  égare- 
mcns  et  de  votre  bonté?  Non,  mon  Dieu;  mon  unique 
sentiment  sera  ma  douleur  et  le  regret  de  mes  péchés 
A  la  vue  de  vos  soufîranccs;  j'en  gémirai  amèrement 
avec  vous;  j  irai  en  esprit  sur  le  Calvaire,  je  me  pros- 
ternerai au  pied  de  la  croix,  je  me  disposerai  à  unir 
mes  larmes  avec  vos  larmes ,  mon  sacrifice  avec  votre 
sacrifice;  ainsi  tâcherai- je  de  passer  ce  saint  temps  , 
afin  de  me  préparer  par-là  à  participer  aux  divins 
mystères  et  à  remplir  les  devoks  de  la  Pàque  par  une 
sainte  résurrection  à  la  grâce. 

PRATIQUE 

Pour  le  saint  temps  qui  précède  la  Pentecôte ,  et  pour 
se  disposer  à  la  venue  de  l'Esprit  saint. 

Durant  les  jours  précieux  qui  précèdent  les  fêtes  de 
la  Pentecôte,  TEglise,  se  disposant  elle-même,  invite 
tous  ses  enfans  à  se  disposer  à  recevoir  1  Esprit  saint 
qui  se  répand  encore  avec  proportion  sur  les  Fidèles 
comme  il  se  répandit  sur  les  apôtres  dans  le  cénacle.  Il 
est  donc  de  la  plus  grande  importance  pour  nous  de 
nous  préparer  à  sa  venue  et  à  l'abondante  effusion  de 
ses  grâces. 

Si  jamais  l'esprit  de  Dieu  nous  a  été  nécessaire ,  c'est 
surtout  dans  le  siècle  où  nous  sommes,  pour  nous  pré- 
munir et  nous  mettre  en  garde  contre  Fesprit  du 
monde,  cet  esprit  d'irréligion^  dincrédulité ,  de  fausse 
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sagesse,  qui  gagne  tous  les  jouis  et  se  répand  dans  tous 
les  états  poui'  les  infecter  de  son  funeste  poison  et 
faire  comme  disparoître  les  sainte?  vérités  de  la  re- 
ligion. 

Rien  de  si  opposé  à  lesprit  de  Dieu  que  lesprit  du 
monde  ;  l'esprit  de  Dieu  n "est  que  vérité ,  que  simpli- 
cité, qu'hiunilité,  que  charité,  que  douceiu-,  que  pa- 
tience, que  renoncement  au  monde,  qi^e  détachement 
de  soi-même;  en  un  mot,  cest  lesprit  de  la  croix. 
L'esprit  du  monde ,  au  contraire ,  n'est  qu'illusion ,  que 
dissimulation,  que  domination,  que  hauteur,  que 
vengeance,  que  haine  ou  amour  criminel,  en  un  mot, 
qu'attachement  à  soi-même  et  aux  choses  de  la  terre  ; 
le  ténèbres  ne  sont  pas  plus  opposées  à  la  lumière  que 
[esprit  du  monde  l'est  à  celui  de  Dieu. 

Dès-lors  de  quelle  nécessité  n'est-il  pas  pour  nous 
de  demander  à  Dieu  la  grâce  de  son  esprit  pour  nous 
précautionner  contre  les  illusions  et  les  égaremens  de 
l'esprit  du  monde! 

PRATIQUE. 

Le  moyen  le  plus  salutaire  et  le  plus  efficace  pour 
obtenir  cet  Esprit  saint,  c'est  de  faire  une  sainte  neu- 
vaine,  depuis  l'Ascension  jusqu'à  la  Pentecôte,  selon 
la  méthode  que  nous  avons  prescrite  à  la  page  1 23  ;  en 
voici  le  plan. 

L  Les  grâces  à  demander. 

La  grande  grâce  que  nous  demandons  instamment 
à  Dieu,  ce  sera  celle  de  nous  disposer  à  recevoir  son 
divin  Esprit  ;  grâce  ineffable  et  source  de  toutes  les 
autres;  si  nous  avons  le  bonheur  de  recevoir  TEsprit- 
saint,  nous  recevrons  en  même  temps  ses  dons  pré- 
cieux. 
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Don  de  sagesse  ;  pourconnoître  les  voies  qui  doivent 
nous  conduire  au  ciel  et  les  moyens  que  nous  devons 
prendre  pour  pirvonir  à  celte  fin  bienheureuse. 

Don  d'inleliigence;  pour  entrer  dans  les  grandes 
vérités  de  la  religion  et  nous  bien  pénétrer  des  grands 
objets  de  la  foi. 

Don  de  science  -,  pour  acquérir  la  science  des  Saints , 
la  seule  véritable  science;  nous  sommes  assez  savans, 
si  nou5  sommes  saints. 

Don  de  conseil;  pour  savoir  nous  conduire  dans  les 
différentes  occasions  et  les  différens  dangers  où  nous 
pouvons  nous  trouver  dans  la  vie. 

Don  de  force;  pour  nous  soutenir  et  nous  animer 
dans  les  combats  contre  les  passions  ^  les  tentations  et 
tous  les  ennemis  de  notre  salut. 

Don  de  piété  ;  pour  nous  porter  au  bien  ,  nous  affec- 
tionner à  la  vertu,  en  goûter  les  véritables  douceurs  et 
les  pures  délices. 

Don  de  crainte  de  Dieu;  pour  nous  inspirer  de 
féloignement,  une  horreur  salutaire  du  péché  et  de 
tout  ce  qui  peut  offenser  le  Seigneur. 

II.  Les  pratiques  à  observer, 

i«  S'unir  de  cœur  et  d'esprit  avec  la  sainte  Vierge 
Marie  et  les  apôtres  enfermés  dans  le  cénacle,  et  se 
disposant  par  la  prière  et  le  jeune  à  recevoir  l'Esprit 
saint  que  Jésus-Christ  leur  avoit  promis  en  quittant  la 
terre. 

a*^  Durant  neuf  jours,  vivre  avec  plus  de  recueille- 
ment ,  de  retraite ,  d'esprit  intérieur. 

3^  Se  disposer  aux  grâces  du  ciel  par  une  grande 
pureté  de  cœur;  l'Esprit  saint  est  la  sainteté  mième;  il 
ne  sauroit  habiter  dans  des  cœurs  infectés  du  péché. 
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4"  Pratiquer  quelque  acte  de  vertu  plus  marquée  : 
mortifications ,  pénitences ,  aumônes ,  en  un  mot  j 
sacrifices. 

5^  Former  souvent  des  actes  d  amour  à  l'honneur 
de  l'Esprit  saint,  qui  est  par  exelience  lamour  subs- 
tantiel du  Père  et  du  Fils. 

6'  S'occuper  de  saintes  lectures,  propres  au  temps 
et  à  la  sainte  action  que  l'on  fait. 

7.0  Prier  spécialement  pour  la  conservation  et  l'aug- 
mentation de  Fesprit  de  foi  parmi  les  Fidèles. 

m.  Les  prières  à  offrir. 

i^  Chaque  jour  dire  le  Veni,  Creator, 

2'  Le  Miserere,  etc.^  ou  les  psaumes  de  la  péni- 
tence ,  pour  demander  lesprit  de  componction. 

Les  litanies  des  Saints  5  tous  ont  été  remplis  de 
l'esprit  de  Dieu. 

3^  Quelques  prières  à  Ihonneur  de  la  sainte  Vierge  : 
ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'Ecriture  sainte  nous  dit 
que  Marie  étoit  renfermée  dans  le  cénacle  avec  les 
apôtres. 

On  pourra  ajouter  les  autres  prières  qu'inspireront 
la  grâce  et  la  piété.  Heureuses  les  âmes  qui  se  disposent 
ainsi  à  recevoii^  l'esprit  de  Dieu!  plus  heureuses  celles 
qui  le  reçoivent!  infiniment  heureuses  celles  qui  ne  se 
conduiront  que  par  ses  vues  et  par  ses  grâces] 

Esprit  de  lumière ,  il  les  éclairera  dans  leurs  doutes  ; 
Esprit  de  sainteté ,  il  les  purifiera  dans  leurs  affections  ; 
Esprit  de  force ,  il  les  soutiendra  dans  leurs  combats  ; 
Esprit  consolateur,  il  les  consolera  dans  leurs  peines  j 
mais  surtout  il  les  précautionnera  contre  les  dangers 
et  la  séduction  de  l'esprit  du  monde.       •  ; 
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Prières  de  l'Eglise. 

Venez,  Esprit  saint,  remplissez  les  cœurs  de  vos 
Fidèles,  et  allumez  dans  eux  le  feu  de  votre  divin 
amour. 

Dieu  débouté ,  envoyez  votre  divin  Esprit ,  et  toutes 
choses  seront  créées  de  nouveau,  et  vous  renouvellerez 
la  face  de  la  terre. 

O  Dieu!  qui  par  les  lumières  de  lEsprit  saint  avez 
éclairé  le  cœui'  des  Fidèles,  faites  que,  par  le  secours 
et  les  grâces  de  ce  même  Esprit,  nous  marchions  tou- 
joui's  dans  les  voies  de  la  véritable  sagesse ,  et  que  nous 
jouissions  sans  cesse  des  douceurs  de  ses  divinee  con- 
solations. 

Ainsi  soit-iL 

PRATIQUE 

Poiw  la  préparation  à  la  mort  et  à  V éternité. 

Dieu  ne  m'a  donné  le  temps  que  pour  me  préparer  à 
l'éternité;  j'ai  déjà  vécu  bien  du  temps,  et  à  peine  ai-je 
commencé  à  penser  sérieusement  à  cette  éternité.  Ce- 
pendant chaque  jour  elle  avance  ,^  et  je  puis  y  entrer  à 
tous  les  instans  :  il  est  donc  d'une  extrême  importance , 
et  même  d'une  nécessité  absolue  pour  moi  de  m'y  pré- 
parer; qu'ai-je  fait  en  ce  monde,  si  je  n'ai  pas  pensé  à 
en  sortir  quand  le  moment  viendra?  et  sera-t-rï  temps 
(Ty  penser  quand  le  temps  ne  sera  plus  pour  moi? 

Ce  qui  peut  m'y  préparer  plus  efficacement,  ce  sont 
les  réflexions  et  les  œuvres;  les  réflexions  éclaireront 
l'esprit  ;  les  œuvres  sanctifieront  la  conduite.  Voici  donc 
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les  réflexions  salutaires  qui  peuvent  nous  aider  à  nous 
préparer  à  cette  éternité  :  méditons-les,  approfondis- 
sons-les, faisons-en  la  règle  de  nos  sentimens  et  de  nos 
actions. 

i«Ily  a  une  éternité.  Nous  sommes  Chrétiens,  la 
foi  nous  rapprend,  chaque  page  de  1  Ecriture  nous 
présente  le  flambeau  de  cette  éternité.  La  raison  nous 
l'annonce,  le  sentiment  intime  la  gravé  dans  nos 
cœurs. 

Les  impies  nétoufferont  jamais  dans  eux  ce  glo- 
rieux témoignage-,  ils  ont  beau  parler,  raisonner,  dis- 
puter; une  voix  ii  térieur  s'élèvera  toujours  dans  eux, 
malgré  eux  et  contre  eux;  s'ils  lui  refusent  l'hommage 
volontaire  de  lem^  créance,  ils  seront  contraints  de  lui 
donner  Fhommai^e  forcé  de  leur  crainte. 

2°  Je  suis  à  la  porte  de  1  éternité;  que  d hommes, 
que  de  siècles ,  que  d'empires  ont  déjà  passé  î  ils  sont 
au  port,  je  suis  sur  le  point  d'y  entrer;  ils  sont  dans  la 
profondeui^  de  l'éternité,  j'y  cours  à  grands  pas;  de- 
main, peut-être  ce  soir,  je  finirai  ma  course.  Eussé-je 
encore  une  longue  vie ,  qu'est-elle  auprès  d'une  éter- 
nité?  Mille  ans  devant  Dieu  sont  comme  le  jour  d  hier. 
Tant  de  projets,  d  inquiétudes,  de  prévoyances  pour 
une  vie  si  courte  et  si  incertaine,  quel  enchantement! 
quelle  folie  I  Consultons  ceux  qui  ont  disparu  à  nos 
yeux;  que  pensent-ils  de  nos  mouvemens,  de  nos 
craintes,  de  nos  espérances?  La  figure  du  monde  nous 
éblouit,  c'est  que  nous  le  voyons  de  trop  près  :  consi- 
dérons-le du  lieu  où  nous  serons  dans  cinq  ou  six 
cents  ans  d'ici  ;  paroîtra-t-il  encore  ?  Sera-ce  un  atome  ? 
Ne  ^sera-ce  rien?  Dès  ce  iuoment  le  monde  n'est  plus 
rien  pour  moi ,  ma  vie  secoule ,  je  me  considère  comme 
à  la  fia;  le  temps  passe ,  l'éternité  s'avance,  je  suis  à  la 
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porte.  Que  sont  quelques  jours,  quelques  années  qui 
me  restent?  Puis-je  même  compter  sur  le  moindre  ins- 
tant? Sur  un  fondement  si  fragile,  irai-je  élever  des 
projets,  des  édifices  en  idée?  Elevons  le  grand  édifice 
de  l'éternité',  disparoissez,  nuage  du  temps,  et  ne  dé- 
robez plus  à  mes  yeux  cet  immortel  avenir  qui  m'ap- 
pelle et  qui  attire  tons  mes  regards. 

3"  Quel  sera  mon  sort  dans  1  éternité?  Sera-t-elle 
heureuse  ou  malheureuse  pour  moi?  Serai-je  au  nom- 
bre des  élus  ou  des  réprouvés?  Verrai-je  un  jour  Dieu 
face  à  face?  Serai-je  à  jamais  privé  de  sa  divine  pré- 
sence? O  jour!  ô  éternité!  à  affreuse  incertitude  de  ma 
destinée!  Comme  suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre, 
entre  le  paradis  et  l'enfer,  où  penchera  la  balance? 
Vous  le  voyez,  ô  auteur  de  mon  être,  mais  vous  vous 
en  êtes  réseiTé  le  secret  et  la  décision  I  Toute  ma  vie 
je  pourrai  et  devrai  me  dire  :  Quel  sera  mon  sort  dans 
l'éternité? 

Après  tout,  grand  Dieu,  juste  Dieu,  vous  m'en 
laissez  encore  le  maître  ;  il  est  encore  entre  mes  mains . 
il  dépend  de  moi ,  avec  le  secours  de  vos  grâces ,  dont 
je  suis  assuré;  il  dépend  de  moi  :  raison  d'espérer  et  de 
trembler  tout  ensemble.  Je  puis  me  sauver,  mais  je  ne 
le  puis  qu'en  me  détachant  du  monde  et  des  choses  du 
monde,  qu'en  employant  saintement  le  peu  de  temps 
qui  me  reste,  quen  mettant  un  salutaire  intervalle 
entre  ce  temps  qui  s'enfuit  et  cette  éternité  qui  s'avance. 

O  éternité  de  joie ,  de  paix ,  de  délices ,  que  tu  es 
grande!  que  tu  es  désirable!  O  éternité  de  l'ourmens, 
de  regrets,  de  remords,  de  désespoir,  que  tu  es  terri- 
ble j  que  tu  es  funeste!  éternellement  heureux,  ou 
éternellement  malheureux  !  mes  pensées  se  confondent, 
mon  esprit  se  perd  et  s'égare,  ou  plutôt  je  m'égarois. 
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et  je  me  retrouve  à  cette  pensée  :  j'ai  oublié ,  j  ai  risqué 
si  souvent  mon  éternité;  les  ténèbres  du  temps  m'a- 
voientaveuglé;  la  lumière  de  l'étern ité  vient  m'éclairer; 
non,  je  ne  connois  plus  ni  trop  de  soins,  ni  trop  de 
peines,  ni  trop  de  précautions  pour  la  mériter  heu- 
reuse; je  vais  y  travailler  le  reste  de  mes  jours  :  heu- 
reux si,  à  la  fin  de  ma  course,  elle  me  reçoit  dans  son 
sein  pour  y  voir  bénir  à  jamais  le  Dieu  immortel,  le 
roi  des  siècles^,  le  principe  de  mon  être,  le  terme  de 
mon  bonheur  et  de  tous  mes  désirs! 

Pratiques  et  résolutions. 

Jusqu  a  présent  je  n'ai  pesque  vécu  que  pour  le 
temps  ;  il  est  nécessaire  enfin  de  travailler  pour  l'iter.- 
nité.  Pour  cela  : 

I  "  Je  m'occuperai  sérieusement  de  cette  vérité  essen- 
tielle et  fondamentale ,  que  Tunique  affaire  que  i  ai 
dans  le  temps,  c'est  de  me  disposer  à  léternité. 

2"  Je  penserai  qu'à  chaque  moment  de  temps  je  puis 
entrer  dans  l'éternité,  et  que  peut-être  demain  je  ne 
serai  plus  en  ce  monde. 

3"  Chaque  année,  autant  qu'il  sera  en  moi,  je  ferai 
une  retraite  entière ,  et  chaque  mois  un  jour  de  retraite 
particulière  pour  me  tenir  toujours  prêt  et  n'être  pas 
surpris  quand  le  moment  décisif  arrivera, 

4"  Dans  chacune  de  mes  actions  je  me  dirai  ce  que 
disoit  un  grand  Saint  :  quid  hoc  ad  œternitatem?  De 
quoi  cela  peut-il  me  servàr  pour  l'éternité? 

5"  Je  me  souviendrai  et  je  me  rappellerai  souvent 
qu'il  y  a  deux  éternités  différentes,  et  qu'il  faut  néces- 
sairement aboutir  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  termes. 

En  vérité,  il  faut  que  nous  soyons  bien  aveugles! 
Qous  nous  attachons  aux  choses  du  temps  et  du  monde , 
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connue  SI  nous  ne  devions  jamais  en  sortir  ;  et  nous 
négligeons  celles  de  IV'ternité,  comme  si  nous  ne  de- 
vions jamais  y  enti'cr. 

PRIERE. 

Mon  Dieu,  dissipez  les  ténèbres  de  mon  aveugle- 
nirnt;  faites  briller  à  mes  yeux  le  flambeau  de  Féter- 
nité;  le  monde  aura  bientôt  disparu  devant  moi;  j'en 
verrai  le  néant ,  j'en  déplorerai  les  égaremens ,  j'en 
craindrai  la  contagion;  les  choses  temporelles  et  péris- 
sables ne  me  seront  rien  -,  vous  seul  et  létemité  attii'erez 
tous  mes  regards,  fixerez  tous  mes  désirs  et  occuperez 
tous  mes  soins.  O  éternité  bienheureuse!  entrerai-je 
un  jour  dans  ton  sein?  seras-tu  à  jamais  moîi  partage? 
Dieu  immortel ,  roi  des  siècles,  c'est  de  votre  seule  mi- 
séricorde que  je  puis  l'espérer ,  c^est  avec  le  secours  de 
votre  grâce  que  je  vais  travailler  à. la  mériter; 
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